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DANS  L'OUEST  DE  LA  SAOURA 

UNE  RECONNAISSANCE  VERS  TINDOUF 


La  compagnie  du  Touat,  postée  à  l'extrême 
Sud-Ouest  de  l'Algérie  et  flanquée  à  son  Nord 
par  la  compagnie  du  Gourara  et  au  Sud-Est  par 
celle  du  Tidikelt,  tire  de  ces  deux  voisinages  les 
bornes  de  son  action  au  Sahara.  Elle  ne  peut  être 
normalement  appelée  à  opérer  vers  le  Sud  où 
regarde  In-Salah  et  la  question  touareg  lui  échappe 
évidemment,  au  moins  presque  en  entier.  Le 
grand  Erg  est  tenu  par  Timmimoun  et  la  rive 
gauche  de  la  Saoura,  au  moins  au  nord  de  Ksabi 
par  les  compagnies  de  Beni-Abbès  et  de  Béchar. 
C'est  donc  uniquement  vers  son  Ouest  que  le 
Touat  peut  être  appelé  à  évoluer,  en  dehors  des 
mouvements  qui  peuvent  lui  échoir  dans  une 
action  combinée  des  compagnies  ou  comme  sou- 
tien de  l'une  d'elles  dans  son  secteur  propre. 

Jusqu'à  Tannéei  4904,  ce  sont  ces  dernières 
opérations  seules  qui  lui  ont  été  demandées,  et  ce 
pour  la  raison  péremptoire  que  TOuest  du  Touat 
restait  totalement  inconnu  et  inexploré,  et  que 
c'eût  été  simple  folie  de  s'aventurer,  sur  la  nou- 


velle  d'un  rezzou  ou  d'un  djich,  dans  une  rég^ion 
dont  Ton  ignorait  tout. 

En  eflet,  tandis  que  le  ïidikelt  avait  percé  à 
jour  le  Sahara  Targui  et  en  avait  repéré  tous  les 
points  importants,  tandis  que  le  Gourara  com- 
mençait dans  la  région  du  grand  Erg  à  connaître 
les  routes  et  à  pouvoir  en  faire  usage,  que  Beni- 
Abbès  avait  poussé  dans  Ferg  Raoui  de  nom- 
breuses pointes  et  que  Bechar  pénétrait  peu  à  peu 
à  son  Ouest,  le  ïouat  seul  restait  étroitement 
limité  par  la  Saoura  elle-même,  au  delà  de  la- 
quelle on  n'avait  poussé  jusqu'alors  que  de  courtes 
et  rapides  reconnaissances.  La  coopération  de 
cette  compagnie  à  l'action  commune  était  regardée 
de  ce  fait  comme  liée  à  l'un  des  secteurs  voisins, 
suivant  le  besoin  de  secours  qui  pouvait  s'y  faire 
sentir,  et  le  Touat  restait  réduit  au  rôle  de  sou- 
tien ou  de  renfort. 

Il  semblait  nécessaire  de  le  placer  définitive- 
ment dans  son  véritable  rôle  ou,  pour  mieux  dire, 
d'effectuer  les  reconnaissances  préalables  per- 
mettant à  l'autorité  supérieure  de  disposer  vérita- 
blement de  ses  forces  dans  leur  direction  natu- 
relle. C'est  à  ce  seul  but  qu'a  tendu  la  reconnais- 
sance qui  vient  d'être  effectuée. 


BUT  DE  LA  RECONNAISSANCE 


Défini  nettement  par  le  commandant  militaire 
des  Oasis  dans  ses  instructions  générales  au  com- 
mandant du  Touat,  ce  but  se  résume  ainsi  : 

1°  Recouper  toutes  les  routes  conduisant  du  Tafilala 
au  Soudan  ; 

2°  Reconnaître  les  régions  de  pâturage  situées  à 
l'ouest  du  Touat  dans  l'erg  Iguidi; 

3°  S'opposer  à  la  marche  des  djichs  ou  rezzous 
partis   du   Tafilala  en  expédition  contre  nos  tribus 


soumises  du  Sud  ainsi  que  des  caravanes  d'esclaves 
venant  du  Soudan. 

En  un  mot,  mettre  définitivement  la  main  sur 
les  routes  suivies,  à  nos  portes  mêmes  et  au  long 
de  nos  possessions,  par  nos  ennemis. 


Période    de     préparation.    Opérations    et 
reconnaissances  préliminaires. 

Muni  de  ces  instructions  générales,  mais  pré- 
cises, le  capitaine  Flye-Sainte-Marie  s'occupa  de 
préparer  ses  forces  à  satisfaire  à  la  demande  qui 
lui  était  faite  et  à  atteindre  au  but  indiqué.  Il  lui 
fallait  : 

1°  Des  troupes  mobiles  et  entraînées  ; 

2°  Des  guides  sûrs. 

I.  —  Les  troupes.  —  Le  premier  de  ces  éléments 
se  formait  de  lui-même  depuis  deux  ans  et  à  la 
fin  de  l'automne  1904,  la  compagnie  du  Touat,  en 
pleine  prospérité,  pouvait  mettre  en  ligne,  en 
dehors  de  ses  forces  d'infanterie,  120  fusils  soli- 
dement encadrés  et  susceptibles  d'être  portés  très 
rapidement  à  de  longues  distances.  L'entraîne- 
ment et  la  cohésion  de  ce  groupe  avaient  été  le  ré- 
sultat tant  des  reconnaissances  préalables  faites 
vers  l'Ouest  et  le  Nord-Ouest  que  des  pointes  pous- 
sées à  la  poursuite  des  rezzous  signalés  dans  les 
régions  avoisinant  les  Oasis.  L'état  magnifique 
des  méharas,  résultant  des  soins  éclairés  des  offi- 
ciers et  sous-officiers  encadrant  la  garde  du  pâtu- 
rage, rendait,  à  cette  même  époque,  possible  un 
mouvement  rapide  et  de  longue  durée.  La  com- 
pagnie était  devenue  précisément  l'instrument 
qu'elle  devait  être  de  par  les  principes  fonda- 
mentaux qui  avaient  décidé  de  sa  formation. 


—  fi  — 

II.  —  Les  guides  et  la  connaissance  du  terrain. 
—  La  pénétration  par  petites  reconnaissances.  — 
La  question  des  guides  ^e  posait  d'une  IVu^on  plus 
inquiétante.  En  lin  1903,  il  était  resté  complète- 
ment impossible  d'obtenir  des  gens  du  ïouat 
quelques  renseignements  que  ce  fût,  concernant 
l'Ouest.  Les  Ksouriens  se  retranchaient  derrière 
leur  prétendue  ignorance  pour  refuser  toute  indi- 
cation sur  ces  régions.  Cependant,  fortement  tra- 
vaillés à  ce  sujet  par  le  chef  d'annexé  dans  ses 
différentes  tournées,  ils  se  décidèrent  brusque- 
ment, en  janvier  1904,  lors  de  la  présence  au 
Reggan  du  capitaine  Flye-Sainte-Marie,  à  lui  pré- 
senter un  homme  connaissant  les  routes  du  Tafi- 
lala  et  du  Sahel  :  Abidine  ould  el  Hassen  Djakanti, 
originaire  des  Tadjakant,  fut  amené  au  chef 
d'annexé  par  le  marabout  de  Zaouiet-Reggan  et 
ne  se  refusa  pas  à  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  les  routes  qui  sillonnent  l'Ouest  afri- 
cain. Il  précisa  même  avec  détails  la  route  de 
Tabelbala  à  Taodeni  et  les  données  fournies  rela- 
tivement au  puits  de  Bou-Bernous  firent  dès  lors 
entrevoir  l'importance  considérable  de  ce  point 
d'eau  et  l'utilité  de  premier  ordre  de  sa  décou- 
verte. 

L'exemple  donné  par  le  Reggan  fut  suivi  par 
quelques  autres  ksours  :  Timadamine  et  Sali 
amenèrent  leurs  informateurs  et  de  toutes  leurs 
conversatious  résulta  l'atlermissement  de  la  con- 
viction que  Bou-Bernous  constituait  pour  le  Touat 
un  point  indispensable  à  connaître,  comme  nœud 
de  routes  et  centre  de  la  région  des  plus  riches 
pâturages. 

Iiiifeg.  —  Une  année  auparavant  (octobre  1 902), 
le  lieutenant  Nieger  avait  pu,  grâce  à  sa  ténacité, 
avec  l'aide  du  caïd  de  Bouda,  repérer  le  puits 
d'Inifeg,  premier  point  d'eau  de  l'Iguidi,  et  dès 
avril-mai   1903,  le  capitaine   Flye-Sainte-Marie, 


poursuivant  déjà  la  découverte  de  Bou-Bernous, 
se  portait,  avec  le  lieutenant  Yvart,  au  sud-ouest 
d'Inifeg  à  70  kilomètres  environ  de  ce  point,  es- 
pérant trouver  le  medjebed  qui  joignait  les  deux 
points  d'eau.  Cette  tentative  resta  infructueuse  et 
la  petite  reconnaissance  dut  rentrer  au  Touat  à  la 
boussole  en  recoupant  une  série  considérable 
d'ergs,  élevés  et  difficiles.  Le  lieutenant  Yvart 
leva  cet  itinéraire. 

Mana  et  Bir  Troude.  —  En  janvier  1904,  le  ca- 
pitaine commandant  la  compagnie  du  Touat  et  le 
lieutenant  Nieger  venaient,  en  cherchant  à  join- 
dre un  rezzou  signalé  par  le  général  commandant 
la  subdivision,  de  pousser  jusqu'en  vue  de  Mana, 
puits  tète  de  ligne  de  la  route  Tabelbala-Taodeni, 
au  moment  même  où  la  compagnie  du  Gourara  y 
parvenait.  Le  jour  même,  en  effet,  où  le  capitaine 
Flye- Sainte-Marie  arrivait  à  la  sebkha  de  Mana 
sans  pouvoir  trouver  la  bouche  du  puits  d'ailleurs 
comblé,  le  lieutenant  Rousseau  quittait  le 
«  hassi  »  où  l'avait  conduit  le  guide  de  Beni- 
Abbès,  Ali  ben  el  Hadj  el  Aid  Echchambi.  La 
reconnaissance  du  Touat  rentraaprès  avoir  creusé, 
à  mi-chemin  entre  Inifeg  et  Mana,  un  nouveau 
puits  qu'elle  baptisa  Bir  Troude,  et  sans  avoir 
relevé  dans  toute  la  région  Sud  du  djebel  Kahal 
Tabelbaia  la  moindre  trace  suspecte. 

Le  premier  pas  dans  l'Iguidi  était  donc  l'œu- 
vre du  lieutenant  Nieger.  Dès  cette  époque,  cet 
officier,  qui  s'était  toujours  adonné  avec  passion 
aux  questions  de  ce  genre  et  dont  les  qualités 
spéciales  faisaient  à  cet  égard  un  collaborateur 
précieux,  se  consacra  avec  activité  à  réunir  des 
documents  sur  la  région  en  étude.  Mis  au  cou- 
rant des  directives  précises  de  la  subdivision  et 
du  commandant  militaire,  il  apporta  à  son  tra- 
vail une  constance  et  une  ténacité  remarquables 
et  grâce  à  sa  connaissance  de  la  langue  arabe  et  à 
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cette  faculté  qu'il  poss^'cle  au  plus  haut  degré 
d'inspirer  conliance  aux  indigènes,  il  arriva  à 
coordonner  ses  renseignements  antérieurs  avec 
les  documents  nouveaux  qu'il  puisait  à  toutes 
les  sources.  11  en  forma  ainsi  un  faisceau  très 
serré  absolument  distinct  par  son  origine  des 
données  recueillies  de  son  côté  par  le  capitaine 
lui-même.  (Appendice  n°  1.) 

Vers  la  fin  de  1904,  l'ensemble  de  ces  docu- 
ments était  de  nature  à  permettre  sur  un  terrain 
un  sérieux  contrôle  des  guides.  Restait  à  trouver 
ceux-ci.  Depuis  d902,  l'attitude  du  Touat  avait 
bien  changé  et  les  réfractaires  à  notre  influence 
avaient  dû  peu  à  peu  venir  à  des  sentiments  de 
défiance  moins  accentués.  Le  chemin  parcouru 
dans  cette  voie  se  marqua  d'abord  par  la  crainte 
et  le  respect  définitifs  de  notre  autorité  que  les 
Ksouriens  avaient  fini  par  concevoir  stable  et 
inébranlable;  puis,  à  la  deuxième  étape,  c'est  à  la 
confiance  même  qu'ils  arrivèrent  à  mesure  que  la 
compréhension  des  choses  se  faisait  chez  eux  plus 
claire  et  plus  précise. 

Il  était  donc  permis  de  compter  enfin  tirer  du 
Touat  seul  des  éléments  susceptibles  do  guider 
une  colonne  en  pays  inconnu.  Déjà,  le  Djakanti 
Abidine  avait  consenti  à  accompagner  une  re- 
connaissance éventuellement  mise  en  route,  soit 
par  la  direction  de  Taodeni,  soit  vers  l'Ouest.  En 
tout  cas,  il  se  déclarait  capable  d'atteindre  Bou- 
Bernous,  à  condition  qu'on  le  lit  arriver  en  un 
point  quelconque  du  medjebed  iMana-Taodeni.  De 
cette  route,  Mana  seul  était  connu  ;  il  semblait 
d'ailleurs  dangereux  de  signaler  aux  gens  de 
l'Ouest  le  mouvement elTectué  en  venant  passera 
70  kilomètres  de  ïabelbala  pour  plonger  ensuite 
dans  le  Sud-Ouest. 

Ilassi  lioura.  —  Aussi  le  capitaine  Flye- 
Sainte-Marie  chercha-t-il   une    autre    voie.    Des 
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renseignements  parvenus  de  différents  points  du 
Touat  avaient  fait  connaître  l'existence,  à  loiiest 
du  Reggan,  d'un  certain  nombre  de  puits  jalon- 
nant une  direction  sur  laquelle  d'ailleurs  les 
données  restaient  imprécises,  mais  qui  devaient, 
sans  nul  doute,  s'aller  joindre  à  la  route  Tabel- 
bala,  Bou-Bernous,  Taodeni. 

Le  sergent  Frinigacci,  muni  d'indications  très 
détaillées,  résumé  des  renseignements  recueil- 
lis par  le  capitaine,  et  accompagné  de  deux 
guides  du  Reggan  et  d'Abidine  ould  el  Ilassen 
lui-même,  partit  le  10  mars  de  Timadanine  avec 
quinze  méharistes  et  fit  ainsi  vers  l'Ouest-Sud- 
Ouest  170  kilomètres  au  cours  desquels  furent 
repérés  quatre  puits  (le  premier,  Hassi  Boura;  le 
quatrième  et  le  plus  éloigné,  Hassi  Rezeg-AUa). 
Au  delà  de  Hassi-Bezeg-Alla,  l'erg  devenait  ex- 
trêmement difficile  (Erg  Echchech)  et  après  une 
pointe  de  40  kilomètres,  Frinigacci  dut  se  replier 
sur  le  ïoiiat  sans  avoir  atteint  le  grand  medjebed 
Nord-Sud  Mana-Taodeni,  qui  eût  dû  être  recoupé 
dans  son  secteur  Bou-Bernous-Tilemsi  Ould- 
Haida  à  100  kilomètres  environ  au  sud  du  premier 
de  ces  puits. 

Cette  dernière  tentative  ayant  échoué,  la  route 
directe  du  Touat  à  Bou-Bernous  semblait  fermée. 
Il  fallait  donc  se  résigner  à  gagner  Mana,  et  par 
surcroît  Abidine  ould  el  Ilassen  ne  paraissait 
pas  suffisamment  sûr  pour  qu'il  fût  permis  de  se 
lancer,  avec  lui  seul  comme  guide,  en  pays  in- 
connu et  d'ailleurs  probablement  occupé  par  des 
troupeaux  du  pâturage. 

En  conséquence,  et  tandis  que  le  chef  d'an- 
nexé, qui  s'était  procuré  par  un  émissaire  du 
Bouda  l'état  exact  des  anciens  nomades  de  l'Erg 
fixés  au  Touat,  Oulad  Moulât,  Oulad  Salem  et 
Kenaka,  faisait  demander  plusieurs  d'entre  eux  à 
Adrar,  il  s'adressait  en  même  temps  à  Beni- 
Abbès    pour    obtenir    la   coopération   du    guide 
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chambi  Ali  hen  el  Hadj   el  Aid,  renommé  pour 
connaître  parfaitement  la  région. 

Le  guide  El  Hadj  Ghouili  des  Douï-Menia  de 
Taghit  avait  été  également  demandé.  On  ignorait 
alors  que  cet  indigène  fût  chef  de  groupe  du 
Makhzen,  ce  qui  rendait  de  toute  évidence  son 
déplacement  impossible. 

Enfin  l'un  des  gens  d'Akabli  qui  avait  accom- 
pagné le  commandant  militaire  dans  ses  diffé- 
rentes tournées,  Boubekeur  ben  Settafi,  consentit 
à  se  joindre  à  la  reconnaissance  projetée.  Il  ne 
savait  rien  de  la  région,  mais  son  habitude  des 
voyages  sahariens  et  sa  connaissance  des  soins  k 
donner  aux  chameaux  lui  assuraient  un  rôle- 
des  plus  utiles.  11  est  bon  d'ajouter  que  la  pré- 
sence de  cet  homme,  qui  nous  est  entièrement  et 
absolument  dévoué  au  milieu  des  guides  nou- 
veaux tirés  du  Touat  et  dont  la  sincérité  de  senti- 
ments laissait  encore  prise  au  doute,  ne  pouvait 
que  donner  une  chance  de  plus  de  n'être  pas 
trampé. 

En  fin  de  compte,  El  Hadj  Ghouili  ne  pouvait 
être  des  nôtres  :  les  pourparlers  engagés  avec 
Beni-Abbès  n'avaient  pas  encore  abouti  au  sujet 
de  la  coopération  de  Ali  ben  el  Hadj  el  Aid.  Bou- 
bekeur ben  Settafi,  qui  consentait  à  venir,  ne 
pouvait  en  rien  nous  guider.  Restait  seul  Abidine 
ould  el  Hassen  et  l'espoir  de  voir  Ali  ben  el 
Hadj  el  Aid  nous  rejoindre,  lorsque  se  présenta 
à  Adrarau  chef  d'annexé  un  indigène  des  Oulad- 
Salem  fixé  à  Sali,  Mohammed  ould  el  Hadj,  accom- 
pagné de  son  frère  Bouiate.  Mohammed  fit  con- 
naître qu'il  avait  fait  avec  une  caravane  du  Touat, 
quelques  années  auparavant,  la  route  Bou-Ber- 
nous-Inifeg  et  qu'il  avait  parcouru  plusieurs  des 
routes  conduisant  du  Tafilala  et  du  Draa  à  Tao- 
deni  ;  toutefois  ses  dires   étaient   pleins  de  rôti- 
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cences  et  la  défiance  perçait  dans  son  attitude  (1). 
C'en  était  assez  cependant  pour  assurer,  sinon 
une  marche  parfaitement  sûre,  mais  au  moins  la 
possibilité  de  trouver  peu  à  peu  les  points  d'eau 
successifs  et  faire  espérer  une  progression  lente 
sur  la  direction  à  reconnaître. 

Hassi  Sefiat.  —  Entre  temps  et  en  vue  d'un 
retour  direct  possible  de  l'Ouest  sur  le  Touat  cen- 
tral, le  lieutenant  Rouzade  avait  été  chargé  de 
repérer  le  puits  de  Sefiat  situé,  d'après  les  rensei- 
gnements divers  parvenus  à  l'annexe,  à  40  kilo- 
mètres environ  à  l'ouest  du  Tamest.  La  première 
tentative  faite  échoua. 

Mais  au  moment  même  oii  la  colonne  se  mettait 
en  marche  sur  Inifeg,  la  djemaa  de  Tasfaout  fai- 
sait connaître  que  le  puits  était  repéré  et  que  plu- 
sieurs indigènes  du  ksar  étaient  en  mesure  de 
guider  quiconque  voudrait  y  atteindre. 

Telle  peut  se  résumer  la  période  de  prépara- 
tion. Il  ressort  de  cet  exposé  que   la  compagnie 


(,1)  C'était,  pour  ainsi  dire,  la  première  fois  que  le  Salemi  ^Ic- 
hammed  ben  el  Iladj  venait  en  contact  des  Français.  D'autre  part, 
cet  indigène  avait  été  désif^né  jjar  un  informat(îur  du  Bouda  comme 
ayant  guidé  jus(iu'à  OguiletMoliammed  la  harka  lieraber  tombée  à 
Hassi  R'zel  sur  nos  troupes.  Il  aurait,  d'après  cet  informateur, 
quitté  cette  harka  au  moment  où  la  venue  des  Béni  M'IIammed 
échappés  du  Touat  avait  décidé  les  chefs  à  changer  leur  route 
primitive  vers  le  Sud  pour  se  porter  contre  le  pâturage  du  Toual. 
Il  est  vrai  que  l'informateur  le  donnait  comme  (ixé  définitivement 
au  Tafilala.  Or,  Mohammed  bel  Hadj  a  toujours  eu  sa  femme  et 
ses  enfants  à  Sali.  Il  est  resté  impossible  de  tirer  au  clair  cette 
question  et  les  services  rendus  depuis  par  Mohammed  bel  Iladj 
à  la  cause  française  effacent  d'ailleurs  ce  qui  a  pu  se  produire  de 
douteux  dans  son  passé.  Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  conduite  propre 
en  cette  occasion,  on  conçoit  que  le  contact  avec  les  autorités 
françaises  ait  pu,  dans  le  début,  lui  causer  quelque  gène  et  quel- 
que malaise.  Le  capitaine  Flje-Sainte-Marie,  pour  sa  part,  tout 
en  conservant  à  son  égard  une  défiance  justifiée,  ne  crut  pas  de- 
voir se  passer  de  ses  services,  même  en  admettant  vraie  la  version 
di;  l'informateur  de  Bouda.  La  victoire  pacifique  de  notre  influence 
8(3  marquait  encore  plus  nette  :  le  guide  des  Berabers  devenu  di.K- 
huit  mois  plus  tard  notre  propre  guide  pour  des  régions  que  (out 
le  monde  croyait  encore  occupées  par  des  chameaux  de  cette  con- 
fédération. 
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du  Touat  n'est  pas  partie  de  propos  délibéré  et 
sans  préparation  pour  une  opération  incertaine, 
mais,  au  contraire,  que  tous  les  travaux  antérieurs 
avaient  été  dès  le  début  orientés  vers  le  but  dé- 
signé par  l'autorité  supérieure  et  défini  d'une 
façon  précise  par  le  commandant  militaire.  Deux 
années  d'un  travail  constant  n'ont  pas  été  de  trop 
pour  permettre  de  réunir  les  conditions  raisonna- 
blement exigibles  et  donner  à  l'entreprise  de  vé- 
ritables chances  de  succès. 

En  octobre  1904,  donc,  le  Touat  se  trouvait  au 
moment  précis  où  toutes  ces  conditions  remplies 
lui  permettaient  un  mouvement  en  avant.  D'au- 
tre part,  à  cette  même  époque,  le  commandant 
militaire  faisait  connaître  le  grand  inconvénient 
qu'aurait  eu,  de  l'avis  de  tous,  une  marche  trop 
orientée  vers  le  Sud  et  indiquait  l'Ouest  plein 
comme  direction  à  suivre. 

Le  départ  fut  donc  décidé  pour  le  31  octobre  et 
l'itinéraire  suivant  adopté,  sauf  modifications  à 
prévoir  en  cours  de  route  suivant  les  circon- 
stances à  survenir  :  «  gagner  d'abord  Bou-Bernous 
et  en  reconnaître  les  environs,  puis  se  porter 
franchement  à  l'Ouest  sur  le  triangle  Bir  el 
Abbass,  Marabouty,  Bir  Iguedia,  gagner  le  nord 
de  l'erg  ou  plutôt  en  se  maintenant  entre  l'erg 
et  le  plateau  des  Tadjakant  pour  venir  passer 
aux  environs  du  puits  de  Mayara  (Caillié).  De  ce 
point,  pousser  droit  sur  Mana  en  longeant  au  Sud 
le  Draa  et  le  Tafilala.  » 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  projet,  il 
faut  noter  que  Hassi  Bou-Bernous,  de  par  les 
renseignements  recueillis,  devait  se  trouver  à 
200  kilomètres  environ  de  Mana  sur  le  même 
méridien,  soit  à  peu  près  au  point  marqué  sur  la 
carte  au  1/200.000''  du  service  géographique 
«  Douï-Menia  ». 

Ce  parcours,  d'une  durée  approximative  de 
trois  mois,  permettait  de  répondre  à  toutes  les 
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demandes  faites.  Toutes  les  routes  du  Draa  et  du 
Tafilala  à  Taodeni  étaient  recoupées  deux  fois  : 
riguidi,  traversé  d'abord  du  Nord-Est  au  Sud- 
Ouest,  puis  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  et  longé 
au  Sud  et  au  Nord,  révélait  ainsi  ses  principaux 
points  de  pâturage,  et  par  surcroît  la  route 
Mayara-Mana  coupait,  en  sa  partie  Sud,  la  région 
de  campement  hivernal  des  Berabers  et  des  Beni- 
M'Hammed. 

Ce  projet  n'avait  qu'un  seul  défaut,  le  danger 
très  réel  d'une  marche  de  flanc  devant  des  grou- 
pements qu'on  savait  très  nombreux,  et  cela  pen- 
dant 5  à  600  kilomètres.  Il  exigeait  donc  impé- 
rieusement la  présence  d'un  guide  excellent  con- 
naissant tous  les  points  d'eau  et  leurs  chemins 
d'accès,  et  absolument  sûr,  sur  la  bonne  foi  et  le 
dévouement  duquel  il  n'y  eût  aucun  doute.  Tel 
pouvait  être  considéré  le  guide  Ali  ben  el  Hadj 
el  Aid  demandé  à  Beni-Abbès  et  qui  était  attendu 
à  Inifeg. 

(L'appendice  n"  1  relate  en  détail  les  différents 
documents  recueillis  dont  le  long  exposé  n'eût  pu 
trouver  sa  place  dans  le  corps  même  de  ce  travail.) 

Formation    et    composition    de   la    petite 
colonne. 

Sur  les  120  méharistes  dont  pouvait  disposer  la 
compagnie,  30  avaient  fourni  pendant  l'été  une 
forte  marche  ^en  accompagnant  à  Timiaouin  le 
commandant  militaire.  La  plupart  avaient  déjà 
cependant  leurs  animaux  suffisamment  reposés 
pour  être  prêts  à  partir  de  nouveau.  Il  fut  toute- 
fois admis  en  principe  que  ces  30  méharistes 
seraient  laissés  à  Adrar,  bien  que,  parmi  eux,  un 
certain  nombre  se  soient  présentés  en  volontaires 
pour  faire  partie  de  la  nouvelle  colonne. 

Le  choix  restait  à  faire  sur  90  hommes  montés, 
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tant  méharistes  que  fantassins  possédant  une 
monture.  Furent  désignés  35  méharistes  et  44  fan- 
tassins montés  formant  un  total  de  79  fusils; 
3  brigadiers  indigènes  y  furent  ajoutés,  et  le 
tout  encadré  de  2  sous-ofliciers  et  2  caporaux 
français.  Le  total  de  la  troupe  ainsi  composé 
atteignait  06.  Les  quatre  officiers  :  capitaine 
Flye-Sainte-Marie,  commandant,  lieutenant  Mus- 
sel,  lieutenant  Nieger,  chefs  de  peloton,  et  le  mé- 
decin aide-major  Taillade,  portèrent  le  chiffre 
à  90. 

La  répartition  en  fut  basée  sur  les  principes 
suivants  : 

1°  Laisser  à  chacun  la  même  spécialité  pendant  le 
cours  du  trajet; 

2°  Permettre  de  détacher  l'une  quelconque  des 
fractions  en  reconnaissance  latérale,  tout  en  conser- 
vant à  la  colonne  son  homogénéité; 

3°  Laisser  à  chacun  pendant  la  route  les  mêmes 
hommes  à  commander; 

4"  Encadrer  suffisamment  chaque  troupe  pour 
laisser  à  chacun  des  officiers,  tous  chargés  de  mis- 
sion spéciale,  la  latitude  d'aller  et  venir  au  long  de  la 
colonne  pour  faire  les  constatations  voulues  et  re- 
cueillir tous  les  documents  nécessaires. 

La  formation  adoptée,  résultant  de  ces  quatre 
demandes,  se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 


I.  —  Corps  d'églaireurs. 

Sous  l'autorité  et  le  commandement  di- 
rect du  capitaine  commandant  : 

1  maréchal  des  logis  français; 
1  brigadier  indigène; 
15  méharistes  des  mieux  montés 
et  des  meilleurs  cavaliers.  17  fusils. 

A  reporter 17  fusils. 
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Report 17  fusils. 

II.  —  Peloton  du  lieutenant  Mussel. 

Pris  exclusivement  parmi  les  hommes 
appartenant  au  peloton  de  cet  officier  : 

1  caporal  français  ; 

I  brigadier  indigène; 

II  méharistes; 

15  hommes  montés.  28  fusils. 

III.  —  Peloton  du  lieutenant  Nieger. 

Pris  exclusivement  parmi  les  hommes 
appartenant  au  peloton  de  cet  officier  : 

1  caporal  français  ; 

I  brigadier  indigène; 

II  méharistes; 

15  hommes  montés.  28  fusils. 

IV.  —  Garde  du  convoi. 

1  sergent  français; 

12  hommes  montés.  13  fusils. 


Total 86  fusils. 

Rôle  des  différents  groupes. 
Sûreté  en    marche  et   en    station. 

Chaque  groupe  est  resté  pendant  toute  la  re- 
connaissance atîecté  à  la  même  spécialité  :  les 
éclaireurs  patrouillant  en  avant  de  la  colonne 
et  sur  ses  flancs,  gravissant  les  points  culmi- 
nants, etc.,  en  un  mot  chargés  du  service  de 
sûreté  en  marche. 

Les  pelotons  marchant  soit  en  avant,  soit  en 
arrière  du  convoi  suivant  le  terrain,  toujours  à 
une  distance  de  ce  convoi  suffisant  à  faire  d'eux 
et  du  convoi,  le  cas  échéant,  des  objectifs  distincts 
et  non  une  seule  et  même  masse  exposée  aux 
coups  chargés  des  patrouilles  de  flanc  dans  cer- 
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tains  cas  où  les  éclaireiirs  trop  occupés  en  avant 
n'auraient  pu  y  suffire  et  du  service  d'arrière  en 
tous  les  cas. 

La  garde  du  convoi,  exempte  du  service  du  jour 
pour  èlre  laissée  plus  entièrement  à  son  rùle, 
commise  à  la  surveillance  et  à  la  conduite  de 
tous  les  animaux  non  montés,  au  chargement  et 
au  déchargement  de  tous  les  animaux  de  bat, 
aux  distributions,  etc.  Partie  à  l'elîectif  de 
12  hommes,  cette  garde  a  dû  être  renforcée  et 
portée  à  14  en  cours  de  route. 

En  cas  d'attaque,  à  elle  seule  revenait  le  soin 
de  grouper  les  animaux  et  de  les  conduire  ou  les 
arrêter  au  point  désigné  afin  de  laisser  entière- 
ment dégagées  les  unités  de  combat  :  pelotons  et 
éclaireurs  (73  fusils). 

Le  service  d'exploration  et  de  sûreté  h  longue 
distance  s'est  trouvé  assuré,  soit  en  marche,  soit 
en  station,  par  les  patrouilles  de  chasseurs  qui 
avaient  en  outre  la  mission  de  ravitailler  en 
viande  la  petite  colonne.  Ce  service  s'est  admira- 
blement fait  et  les  sahariens  ont  montré  là  des 
qualités  étonnantes  d'énergie,  d'entrain,  de  saga- 
cité et  d'endurance;  il  n'est  pas  exagéré  dédire 
que  la  reconnaissance  s'est  trouvée  sans  cesse 
voyageant  au  centre  d'un  cercle  de  30  à  40  kilo- 
mètres de  rayon  dont  la  circonférence  était  battue 
et  rebattue  parles  chasseurs. 

Certains  de  nos  raéharistes  (Ali  ben  Guetaf  de 
Laghouat;  les  Ouled  ben  Chaham  des  Chaamba, 
d'Oiiargla;  Mosterfin  ben  Zaoui  des  Chaamba, 
d'El  Oued,  etc..  etc.),  se  sont  réellement  spécia- 
lisés à  cet  égard  et  ont  passé  la  plus  grande  partie 
du  temps  en  patrouilles.    C'est   Ali  ben   Guetat 

3ui,  poursuivant  une  antilope,  a  découvert  le  puits 
e  Marabouty  que  les  guides  ne  pouvaient  arri- 
ver à  trouver.  C'est  une  patrouille  de  chasseurs 
qui  est  tombée  sur  le  puits  de  Grizim  que  cher- 
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chait  en  vain  depuis  près  de  huit  jours  le  lieute- 
nant Nieger. 

En  un  mot,  les  chasseurs  ont  rendu  à  la  recon- 
naissance d'excellents  services,  sans  omettre 
celui  d'avoir  singulièrement  honifié  l'ordinaire  de 
chaque  jour.  Onze  antilopes  [beguer  el  ouach)^ 
82  gazelles  et  3  lièvres  représentant  plus  de 
600  kilogrammes  de  viande  ont  été  rapportés  par 
eux  au  camp  et  distribués  aux  hommes. 

Le  passage  du  service  de  sûreté  en  marche  à 
la  sûreté  en  station  se  faisait  simplement  sous 
le  couvert  de  patrouilles  de  chasseurs  dont  le 
réseau  enveloppait  à  longue  distance  la  reconnais- 
sance. 

En  outre,  les  éclaireurs  poussaient  en  avant  et 
sur  les  flancs  une  pointe  de  quatre  hommes  qui  s'in 
stallaient  à  2  ou  3  kilomètres  du  lieu  de  cam- 
pement, sur  des  points  dominants,  tandis  que 
î'arrière-garde,  à2  kilomètres  ou  2  kilom.  500  en- 
viron composée  d'un  brigadier  et  de  deux  ou  trois 
hommes,  faisait  de  son  côté  la  même  manœuvre. 

En  général,  le  camp  était  installé  dans  un  fond 
dominé  de  près  par  une  ou  deux  positions  éle- 
vées où  s'établissent  les  postes  de  veille.  De  jour 
un  seul  veilleur,  de  nuit  un  nombre  de  senti- 
nelles suffisant  pour  garder  les  passages  et  tou- 
jours à  courte  distance  (200  mètres  au  maximum). 
Les  positions  étaient  occupées  de  nuit  par  des 
postes  composés  de  la  relève  des  sentinelles. 
Celle-ci  était  assurée  par  un  .service  permanent 
de  quart  uniquement  confié  aux  officiers,  sous- 
officiers  et  caporaux  français  se  relevant  d'heure 
en  heure. 

Ce  système  a  fonctionné  d'une  façon  parfaite  et 
il  ne  manque  à  sa  consécration  que  l'événement 
d'une  rencontre  qui  eût  pu  prouver  la  solidité. 

Convoi. 
Le  convoi  comprenait  l'ensemble  des  animaux 

LA  SAOURA.  2 
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porteurs,  méharas  de  bat  et  chameaux  d'équi- 
page. 

Son  chargement  se  composait  en  : 

Vivres,  eau,  cartouches,  outils  et  matériel 
divers. 

Au  départ,  il  faut  ajouter  à  cette  liste  un  char- 
gement de  1.000  kilogrammes  d'orge  destinés  à 
être  donnés  aux  animaux  jusqu'au  départ  d'inifeg. 

Il  se  composait,  au  départ,  de  :  51  méharas  de 
bât  et  20  chameaux  d'équipage.  Nous  verrons 
comment  il  a  pu  être  réduit  notablement  et  allégé 
par  la  suite. 

Ainsi  constitué,  ce  convoi  a  pu  enlever  au  dé- 
part :  70  jours  de  vivres  (20  jours  portés  par  les 
animaux  montés),  total  :  90  jours;  une  réserve 
d'eau  (10  tonnelets  de  50  litres  chacun),  en  sus 
par  homme  trois  guerbas  contenant  ensemble 
environ  GO  litres;  une  tonne  d'orge;  le  matériel 
médical;  les  outils  et  ustensiles  divers;  une 
réserve  de  cartouches. 

Le  chargement  est  cependant  resté  restreint, 
au  départ,  à  78  kilogrammes  par  méhari  de  bât, 
IbO  kilogrammes  par  chameau  d'équTpage.  (Voir 
le  détail  des  mesures  prises,  appendice  n°  2.) 

Munitions. 

C'était  là  une  des  questions  les  plus  impor- 
tantes, la  quantité  des  munitions  dont  peut  dis- 
poser chaque  homme  dans  une  expédition  de  ce 
genre  balançant  souvent  avec  avantage,  dans  un 
engagement  l'infériorité  numérique  en  hommes. 

Il  fallait  donc  : 

1"  Emporter  une  forte  provision  de  cartouches; 

2°  La  disposer  commodément  pour  le  ravitaille- 
ment de  la  ligne  de  combat. 

L'approvisionnement  par  homme  fut  porté  à 
loO  en  chargeurs  (13.500  cartouches). 

Chaque  méhari  de  bât  reçut,  attachée  au-des- 
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sus  de  son  chargement,  une  double  sacoche  con- 
tenant quatre  trousses  de  8  paquets  (256  x!  4o  = 
11.520  cartouches).  Une  réserve  de  2.048  cartou- 
ches fut  en  outre  chargée,  ce  qui  portait  à 
27.000  le  nombre  de  coups  de  fusil  dont  dispo- 
sait l'ensemble.  (Appendice  n°  2.) 

Service  de  santé. 

Deux  cantines  médicales  au  convoi  et  un  paquet 
de  pansement  par  homme. 

Outils. 

Un  nombre  suffisant  d'outils  de  terrassier, 
pinces,  leviers,  outils  portatifs,  sacs  de  rechange, 
cordes,  entraves  et  liens  de  charge,  fut  joint  au 
bagage.  Une  tente  de  marche,  quelques  piquets, 
200  mètres  de  ronce  artificielle,  un  petit  canon 
d'alarme,  un  pistolet  pour  fusées-signaux  et  un 
assortiment  complet  de  ces  fusées  vinrent  com- 
pléter le  chargement.  (Appendice  n**  2.) 

Personnel. 

ÉCLAIREURS 

Capitaine  Flye-Sainte-Marie, 

commandant  1  fusil. 

Maréchal  des  logis  Gilles  1     — 

1  brigadier  indigène, 
15  méharistes  16  fusil  s  ^ 

GUIDES 

Boubekeur  ben  Settafi,  Targui , 

Abidine  ould  el  Hassen,  Djakanli, 

Mohamed  ould  el  Hadj,  Salemi,  3  fusils. 


PELOTON 

MUSSEL 

Lieutenant  Mussel 

1  fusil. 

Caporal  Priou 

1     — 

15  hommes  montés 

15  fusils. 

1  brigadier  indigène, 

11  méharistes 

A  1 

'■epoi 

'ter 

12  fusils. 

50  fusils. 
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Heporl 50  fusils. 

PELOTON   NIEGER 

Lieutenant  Nieger  1  l'usil. 

Caporal  Ilu^ot  1     — 

15  hommes  montés  15  fusils. 

I  brijiadier  indigène, 

II  méharistes  12  fusils. 

CONVOI 

Médecin  aide-major  Taillade  1  fusil. 

Sergent  Vitaud  1     — 

12  hommes  montés  12  fusils. 


Total 93  fusils. 

71  animaux  chargés-, 
Cartouches:  27.0U0; 
Vivres,  trois  mois. 

Telle  fut  au  départ  la  constitution  de  la  recon- 
naissance. Quelques  modifications  y  ont  été 
apportées  en  cours  de  route  ;  elles  sont  relatées  à 
mesure  qu'elles  se  produisent.  L'appendice  n"  2 
placé  à  la  suite  de  ce  rapport  donne  tous  les  détails 
sur  l'organisation  générale  du  convoi  et  des  dilTé- 
rents  services. 

Ces  détails,  bien  qu'intéressants  à  connaître 
pour  qui  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  ce 
qu'est  une  reconnaissance  saharienne,  ne  pou- 
vaient trouver  place  dans  le  corps  du  rapport, 
sous  peine  d'alourdir  le  récit  et  de  rompre  l'en- 
chaînement des  idées  exposées. 

Cet  appendice  donne  également  un  état  des 
forces  restant  à  Adrar  à  la  disposition  du  comman- 
dant intérimaire  de  la  compagnie. 

Rôle  spécial  de  chaque  officier. 
Outre  son  service  propre  et  son  commandement 
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dans  rintérieur  de  la  reconnaissance,  chaque  oifi- 
cier  avait  charge  d'une  partie  des  documents  à 
recueillir. 

Le  capitaine  Flye-Sainte-Marie  et  le  lieutenant 
Nieger  s'occupaient  du  levé  d'itinéraire  (exécuté 
à  la  seule  boussole-alidade  Peigné,  tout  autre  ins- 
trument ayant  fait  défaut)  :  le  capitaine  ne  s'occu- 
pant  que  des  directions  suivies  et  de  l'évaluation 
de  la  vitesse  de  marche;  le  lieutenant  Nieger  fai- 
sant sur  le  schéma  de  la  route  dessiné  dès  l'arrivée 
au  camp  par  le  capitaine,  le  levé  lui-même  avec  les 
placements  des  points  importants  et  la  reproduc- 
tion de  la  configuration  du  terrain.  La  division  de 
ce  travail  ainsi  comprise,  calquée  d'ailleurs  sur  la 
manière  de  procéder  du  commandant  Laperrine 
dans  ses  tournées  antérieures,  a  donné  d'excellents 
résultats  et  la  fermeture  du  levé  au  retour  à  Bou- 
Bernous  a  pu  se  faire  avec  une  erreur  moindre  de 
10  kilomètres.  Là  comme  ailleurs  le  principe 
adopté  de  laisser  à  chacun  la  même  spécialité 
pendant  toute  la  durée  du  trajet  a  donné  ses 
résultats. 

Le  lieutenant  Musset,  qui  eût  été  indubitable- 
ment chargé  des  observations  astronomiques  si  les 
circonstances  n'avaient  fait  qu'aucun  des  instru- 
ments demandés  n'a  pu  arriver  à  temps  pour  être 
emporté,  s'occupa  spécialement  de  réunir  des 
documents  géologiques  sur  la  région. 

Le  médecin  aide-major  Taillade,  muni  d'un 
herbier,  avait  à  faire  moisson  des  plantes  rencon- 
trées en  les  classant  suivant  les  indications  don- 
nées par  les  guides  ou  les  méharistes.  En  outre,  il 
avait  la  garde  des  instruments  météorologiques  et 
la  charge  des  observations  thermométriques  et 
barométriques  journalières. 

Chacun  se  trouvait  ainsi,  en  outre  de  ses  fonc- 
tions d'ordre  général,  intéressé  dans  son  rôle  par- 
ticulier à  une  occupation  toute  si)éciale  se  rappro- 
chant par  sa  nature  même  de  ses  connaissances 
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propres  et  dans  lesquelles  il  pouvait  se  perfec- 
tionner rapidement  au   cours  du   trajet. 

Les  résultats  divers  sont  consignés  dans  les 
rapports  spéciaux  annexés  au  présent  travail, 
rapports  qui,  rédigés  et  signés  par  chacun,  résu- 
ment son  œuvre. 

En  outre,  tous  successivement  se  sont  trouvés 
commander  une  reconnaissance  latérale  destinée, 
soit  à  éclairer  la  route,  soit  à  compléter  les  ren- 
seignements recueillis  et  à  repérer  des  régions 
ou  des  points  importants. 

Chaque  reconnaissance  a  donné  lieu,  de  la  part 
de  celui  qui  Ta  commandée,  à  un  rapport  succinct. 
Ces  documents  détaillés  sont  réunis  dans  les 
appendices  portés  à  la  suite  du  rapport  général 
qui  les  résume  tous  dans  leur  ensemble. 


I.  —  D'Adrar  à  Inifeg. 

(Du  31  octobre  au  8  noveinlire  1904.) 

Pour  éviter  le  trop  grand  bruit  qu'eût  fait  le 
départ  de  toute  la  reconnaissance  en  bloc  d'Adrar, 
choque  groupe  fut  envoyé  isolément  s'installer  à 
Decheira  sur  la  Saoura. 

Le  31  octobre  au  matin  avant  le  jour,  le  convoi 
et  sa  garde  renforcée  du  peloton  Nieger  prenaient 
la  route  d'Hassi  el  Hadj-Aomeur  ;  avec  ce  premier 
groupe  marchaient  les  guides  Boubekeur  et  Abi- 
dine.  Le  même  jour,  à  la  nuit,  le  peloton  Mussel 
partait  sur  Ksibat-Sidi-Saïd,  point  extrême  Nord 
de  Bouda.  C'est  ce  jour-là  même  que  se  présen- 
tait à  Adrar  au  capitaine  Flye-Sainte-Marie  le 
guide  Mohammed  bel  lladj  Salemi,  mandé  de  Sali 
quelques  jours  auparavant. 

Le  1"'  novembre  au  matin,  le  capitaine  com- 
mandant et  les  éclaireurs  accompagnés  du  guide 
Mohammed  bel  Hadj  poussaient  droit  sur  Decheira, 
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où  ils  faisaient  leur  jonction,  le  soir  du  même  jour, 
avec  les  deux  premiers  groupes. 

2  Novembre.  —  De  Decheira,  trois  jours  d'eau 
sont  chargés,  les  premières  étapes  devant  être 
très  courtes  pour  permettre  à  l'ensemble  de  s'or- 
ganiser et  de  se  tasser.  De  7  heures  du  matin  à 
41  heures,  2  kilomètres  sont  parcourus  et  le  cam- 
pement installé  à  l'oued  Seïba.  Les  ordres  géné- 
raux concernant  la  discipline  générale,  les  dispo- 
sitions permanentes  concernant  le  pâturage  et  sa 
garde,  l'ordre  et  les  formations  à  garder,  l'instal- 
lation du  service  de  jour  et  de  nuit  sont  donnés 
aux  gradés  et  expliqués  aux  hommes. 

3  Novembre.  —  De  5  h.  45  du  matin  à  1  h.  o. 
On  campe  à  35  kilomètres  environ  du  puits 
d'Inifeg. 

Les  guides  sont  l'objet  d'une  surveillance  toute 
spéciale  à  laquelle  est  préposé  le  maréchal  des 
logis  Gilles.  Abidine  semble  vouloir  prendre 
l'habitude  de  s'absenter  seul  du  camp  et  de  mettre 
sa  chamelle  et  la  monture  du  Salemi  au  pâturage, 
en  dehors  du  troupeau.  Ces  manceuvres  éveillent 
de  légitimes  soupçons. 

4  Novembre.  —  De  5  h.  30  du  matin  à  1  h.  30. 
Arrivée  aux  puits  d'Inifeg  qui  sont  trouvés  com- 
blés et  qui  exigent  trois  heures  de  travail  pour  être 
reviviliés.  Abreuvoir  des  animaux. 

5,  6,  7  Novembre.  —  Séjour.  iXous  attendons 
les  nouvelles  de  Beni-Abbès  qui  arrivent  le  7  au 
soir.  Ali  ben  el  Hadj  el  Aid,  d'après  une  lettre 
reçue  du  bureau  de  Beni-Abbès,  refuse  d(^  se 
joindre  à  nous,  par  crainte  de  rencontre  avec  des 
forces  supérieures.  Le  lieutenant  Richard  d'Ivry, 
chef  d'annt!,\e  intérimaire,  fait  savoir  que  la  recon- 
naissance du  Touat  est  éventée,  que  le  Tafilala 
est  averti  de  son  départ  et    que    les    risques    à 
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courir  sont  on  conséquence  tels  qu'il  conseille 
d'atlendr»^  un  mois  ou  deux  pour  tenter  de  partir  ii 
rinsu  des  Borabers. 

Les  bruits  les  plus  étranges  circulent  à  Beni- 
Abbès  :  a  600  Douï-Menia  sont  partis  de  Mincina 
sur  Taodeni  et  vont  bientôt  èlre  suivis  de  GOO 
autres  Berabers  et  Ouled-Djerir.  —  Dans  un  mois, 
500  Ouled-Djerir  vont  partir  au-devant  des 
premiers  djichour  et  pour  preuve  de  la  véracité 
de  ces  informations  quatre  chameaux  appartenant 
à  des  Douï-Menia  ralliés  ont  été  enlevés  à  Mazer.  » 
Des  choLiafs  ont  été  envoyés  dans  tout  l'I^uidi 
pour  repérer  notre  route  et  conduire  à  coup  sûr 
les  contingents  qui  nous  guettent  à  Tun  de  nos 
points  de  campement.  Tous  ces  bruits  incohérents 
durent  à  leur  exagération  même  de  ne  pas  être 
considérés  comme  sérieux  et  les  menaces  ainsi 
faites  ne  pouvaient,  en  bonne  justice,  arrêter  la 
marche,  préparée  de  longue  main,  d'une  colonne 
solidemenl  constituée  et  encadrée, marche  signalée 
à  coup  sûr,  mais  dont  la  direction  ne  pouvait  faire 
que  l'objet  des  conjectures  les  plus  diverses  (1). 

La  seule  déduction  qu'en  tira  le  capitaine  Flye- 
Sainte-^larie  fut  que  l'on  avait  intérêt  à  arrêter 
ou  à  retarder  la  marche  de  la  colonne,  probable- 
ment pour  donner  le  temps  aux  troupeaux  en 
pâturage  dansl'lguidi  de  se  garer.  En  tout  cas,  le 
but  final  de  tout  re//ou  était  trop  connu  pour  qu'on 
pût  croire  un  seul  instant  à  une  expédition  pu- 
rement guerrière  dirigée  exclusivement  contre 
un  groupe  tel  que  le  nôtre,  lui-même  en  pleine 
organisation  guerrière.  Les  pertes  à  subir  pour 
venir  à  bout  d'une  telle  troupe  eussent  été  trop 
fortes  en  regard  des   prises  à  etTectuer.  La  réso- 


(1)  Pour  les  uns,  l'obiectif  était  le  Haliel  ;  d'autres  avaient  ima- 
giné une  jonction  avec  le  Tidikelt  en  vue  de  châtier  Moussa  ag 
Amastane.  Les  plus  nombreux  croyaient  à  une  pointe  sur  Tao- 
-deni.  La  marge,  on  le  voit,  eût  élc  large  pour  laisser  se  mouvoir 
les  forces  menaçantes  des  Talilaliens. 
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lution  de  partir  dans  certain  délai  fut  donc  de  ce 
fait  renforcée  et  arrêtée  définitivement.  Sidesrez- 
zous  étaient  en  route  ou  enpréparation,ils  avaient 
d'autres  objectifs  que  notre  colonne  elle-même  et 
les  directives  du  commandant  militaire  nous 
prescrivaient  de  leur  couper  la  route.  C'était 
^onc  le  moment  ou  jamais  de  gagner  l'Ouest. 

Le  seul  gros  ennui  consistait  dans  l'absence 
voulue  ou  non  du  guide  attendu.  C'est  en  comp- 
tant sur  sa  coopération  qu'avait  été  projeté  tout 
notre  itinéraire.  Il  devenait  impossible  d'y  per- 
sister avec  nos  seuls  guides  du  Touat,  excellents 
peut-être,  mais  encore  trop  peu  connus  soit 
€omme  science  du  pays,  soit  comme  dévouement. 
Séance  tenante,  le  capitaine  Flye-Sainte-Marie 
modifia  ainsi  qu'il  suit  ses  projets  :  «  Gagner 
d'abord  Bou-Bernous  et  reconnaître  à  fond  les 
régions  avoisinantes,  puis  si  possible  longer  l'erg 
au  Sud,  toucher  à  un  point  de  l'itinéraire  de 
Lenz  et  revenir  par  la  hammada  en  laissant  l'erg 
aù^Nord.  Piquer  ensuite  sur  Bou-Bernous  pour 
pousser  ensuite  sur  Mana  avant  de  regagner  le 
'Touat.  »  Bien  des  choses  restaient  encore  obscures 
même  dans  ce  second  projet  et  nos  guides  ne 
voulaient  pas  se  prononcer  nettement  sur  leur 
compétence.  Ils  restaient  dans  le  vague,  mais  il 
fallait  avant  tout  les  voir  à  l'œuvre  pour  juger  de 
leurs  capacités.  Pour  le  moment,  le  seul  point 
important  était  de  gagner  Bou-Bernous.  Abidine 
le  connaissait,  mais  ne  pouvait  y  aller  d'Inifeg. 
Mohammed  bel  Iladj  avait  fait  une  fois  la  route. 
Boubekeur,pris  à  part, fut  consulté  sur  la  confiance 
qu'on  pouvait  leur  accorder.  Après  quelques  con- 
versations avec  eux,  il  revint  annoncer  qu'il  n'y 
avait  pas  à  craindre  de  tromperie  et  le  départ  fut 
décidé  pour  le  lendemain  soir. 

II.  —  D'Inifeg  à  Bou-Bernous. 

Huit    jours     d'eau    furent    charges    dans    les 
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guerbas  et  une  réserve  de  400  litres  au  convoi. 

Deux  hommes  malades  furent  renvoyés  à 
Adrar  et  remplacés  par  deux  autres  venus  de 
Boni-Abbés  et  qui  demandaient  avec  insistance  à 
partir.  Le  capitaine  s'adjoignit  pour  la  transmis- 
sion des  ordres  le  caporal  Navarre,  venu  égale- 
ment avec  le  convoi. 

Les  animaux  qui  avaient  été  laissés  au  pâtu- 
rage de  nuit  et  maintenus  en  très  bel  état  grâce  à 
l'orge  emportée  au  convoi  furent  largement 
abreuvés.  Une  revue  minutieuse  des  chargements 
des  vivres  et  des  cartouches  fut  passée  et  la  co- 
lonne se  mit  en  route  emmenant  avec  elle  le  dé- 
tachement venu  de  Beni-Abbés  (un  brigadier  et 
deux  hommes)  qu'elle  devait  renvoyer  de  Bou- 
Bernous. 

9  Novembre.  —  L'étape  de  la  veille  n'était  que 
de  12  kilomètres.  Celle-ci  fut  longue  (5  h.  oO  du 
matin  à  3  heures  du  soir).  La  marche,  très  dure 
au  travers  d'ergs,  se  poursuivit  vers  le  Nord- 
Ouest  en  longeant  la  chaîne  Kahal  de  Tabelbala. 
Au  gîte  d'étape, on  tenta  de  creuser  un  puits  qui, 
poussé  à  7  mètres  dans  une  argile  extrêmement 
dure  et  dense,  dut  être  abandonné  sans  résultat. 

Le  matin,  à  15  kilomètres  environ  d'Inifeg,un 
ancien  puits  comblé  avait  été  rencontré.  Les 
fouilles  faites  aux  environs  firent  découvrir  deux 
moulins  en  pierre  très  bien  conservés. 

Le  pâturage  est  très  médiocre. 

10  Novenibi-e.  —  La  marche  est  reprise  à 
5  h.  50, toujours  Nord-Ouest.  Les  ergs  se  succè- 
dent très  pénibles  et  le  convoi  en  souffre. 

La  persistance  des  guides  à  se  maintenir  vers 
le  Nord  est  inquiétante,  d'autant  plus  qu'ils  ne 
l'avaient  pas  laissé  prévoir.  L'observation  qui 
leur  en  est  faite  semble  leur  être  très  désagréable 
et  ils  aflectent  de  se  désintéresser  de  la  direction. 
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A  midi,  un  medjebed  important  apparaît.  Le  ca- 
pitaine se  porte  au  sommet  d'une  dune  domi- 
nante; un  col  facile  d'erg  apparaît  et  après  lui 
un  vaste  fedj  Sud-Ouest  rempli  de  medjebeds  : 
c'est  la  route.  Les  guides  sont  appelés  et  recon- 
naissent le  passage.  On  s'installe  dans  le  fedj  à 
quelques  kilomètres  du  col. 

11  Novembre.  —  Enfin  nous  pouvons  faire  du 
Sud-Ouest  et  nous  rapprocher  de  notre  objectif 
dont  nous  nous  sommes  plutôt  éloignés  jusqu'ici. 

De  o  h.  oO  du  matin  à  4  h.  oO  du  soir,  la  marche 
se  poursuit  avec  un  seul  repos  d'une  heure.  Le 
terrain  est  relativement  facile,  la  direction  suivie 
longe  les  ergs  et  ne  traverse  que  quatre  d'entre 
eux. 

\2  Novembre.  —  Même  direction  que  la  veille. 
Le  pâturage  semble  devenir  plus  beau  et  le  hàd 
plus  fourni.  De  o  h.  45  à  2  heures  de  l'après-midi, 
nous  longeons  un  grand  fedj  et  l'arrêt  a  lieu  en 
face  d'un  col  que  les  guides  affirment  reconnaître. 
Ils  nomment  même  un  petit  mouvement  d'erg 
qui  se  trouve  en  avant:  «  Zmeilat  el  Khoddam  » 
(ce  nom  vient  de  ce  que  deux  nègres  échappés 
ont  été  retrouvés  à  ce  point  morts  de  soif). 

Le  lieu  de  campement  est  des  plus  caractéris- 
tiques :  d'énormes  cônes  d'argile  au  milieu  d'une 
sebkha  blanche  qui  borde  le  fond  du  taïra  et  vers 
l'Est  deux  phallus  de  3  à  4  mètres  de  haut  d'ar- 
gile pure  et  très  dense. 

Le  pâturage  est  assez  beau,  quoique  encore  peu 
fourni. 

13  Novembre.  —  Les  guides  s'engagent  dans 
le  col  en  face  du  camp  et  peu  après  perdent  le 
medjebed  suivi  jusque-là.  La  bonne  route  a  été 
laissée  sur  la  droite.  Il  n'est  plus  possible  de  ré- 
trograder pour  la  rejoindre.  Une  série  d'ergs  à 
traverser  et  nous  gagnons  un  petit  taïra  Nord- 
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Est  Sud-Uuest  que  nous  lon^^eops  Jusqu'à  son 
bout.  Crochet  brusque  à  droite,  une  dernière  tra- 
versée d'erg  et  la  colonne  débouche  dans  un 
immense  fedj  que  les  guides  reconnaissent  immé- 
diatement pour  le  taira  de  Bou-Bernous.  Le  me- 
djebed  est  bien  marqué  et  plusieurs  redjems  en 
pierre  se  détachent  au  sommet  de  petites  garas 
qui  bordent  l'erg.  Le  terrain,  plat  jusqu'ici,  et  com- 
})0sé,  en  dehors  des  ergs,  de  reg  fin,  semble  deve- 
nir légèrement  pierreux;  en  tout  cas,  il  monte 
sensiblement  et  le  fond  du  fedj  présente  en  avant 
de  nous  un  dos  d'àne  très  prononcé  perpendicu- 
laire à  sa  direction  générale.  Vers  2  heures  de 
l'après-midi,  les  guides  signalent  au  loin  la  /emla 
qui  domine  le  hassi.  Le  terrain  monte  toujours 
et  devient  de  plus  en  plus  rocailleux.  La  végéta- 
tion change  également.  Au  hâd  presque  unique 
et  très  clairsemé  succède  le  halga  (sorte  deguet- 
taf),  le  negued  sec,  plante  des  hammadas,  le 
dhamrane.  L'erg  s'abaisse  et  le  fedj  s'élargit- 
Enfin,  vers  4  h.  20,  la  zemla  est  encore  loin;  mais 
nous  tenons  le  sommet  du  dos  d'àne  et  l'horizon 
apparaît,  au  fond  du  fedj,  pur  et  dégagé  de  toute 
barrière  d'erg.  Le  taira  s'ouvre  large  sur  la  plaine^ 
L'iguidi  est  donc  traversé. 

Le  capitaine  se  décide  à  camper  en  ce  point 
pour  ne  point  harasser  les  animaux  et  bien  que 
l'eau  soit  déjà  rare.  La  réserve  est  intacte,  mais 
on  n'y  touchera  que  le  puits  une  fois  reconnu.  Le 
lieutenant  Nieger  part  avec  les  éclaireurs,  le 
guide  Abidine.  11  est  de  retour  le  soir  même  à 
10  heures.  Le  puits  est  là,  l'eau  abondante  et  au- 
cune trace  suspecte  n'est  apparue.  La  distribu- 
tion est  faite  au  détachement  des  400  litres  de  la 
réserve.  Il  commençait  à  être  temps,  beaucoup  de 
guerbas  trop  neuves  n'ayant  pas  tenu  ce  qu'elles 
promettaient. 

14  Novembre.  —   Dès    le  départ,  la  descente^ 
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amorcée  la  veille,  s'accentue.  Le  terrain  s'abaisse 
et  semble  plonger  vers  Terg,  où  se  devine  une 
dépression  considérable  :  il  reste  rocailleux.  Tel 
doit  être  très  probablement  le  caractère  général 
de  la  plaine  qui  borde  l'Iguidi  à  son  Sud.  Vers 
notre  droite  un  gros  medjebed  sort  de  l'erg  et 
vient  comme  nous  au  hassi  :  c'est  la  route  de  Mana. 
Mohammed  bel  Hadj  et  Abidine  l'ont  prise  tous 
deux  autrefois. 


m.  —  Bou-Bernous  et  le  Menakeb. 

(Du  11  au  22  novembre  inclus.) 

14  Novembre.  —  A  9  heures  du  matin,  la  co- 
lonne est  au  puits.  Son  emplacement  est  situé 
entre  la  zemla  de  sable  très  élevée  et  une  arête 
vive  d'un  baten  dont  le  plateau  supérieur  ne 
dépasse  que  de  peu  le  niveau  général  du  fedj  et 
sur  la  plus  haute  gara  du(juel  on  aperroit  un  re- 
djem  important  formé  de  grosses  pierres  amonce- 
lées. 

Il  n'y  a  pas  de  puits  à  proprement  parler,  mais 
au  fond  de  la  grande  dépression  dont  la  partie 
basse  vient  aftleurer  l'erg,  l'eau  apparaît  pour  pou 
que  l'on  creuse  en  un  point  quelconque  à  0"'80 
de  profondeur.  L'afflux  se  produit  en  plein  sable, 
ce  qui  rend  obligatoire  pour  le  puisage  un  cof- 
frage au  moins  sommaire.  Nous  découvrons  ainsi 
deux  anciens  hassi,  coflrés  au  drinn  avec  une 
charpente  composée  bizarrement  de  morceaux 
de  bois  et  d'os  ou  de  cornes  d'antilopes.  Une 
odeur  fétide  s'en  dégage  et  l'eau  reste  noire  et 
sale  :  il  faut  donc  creuser  en  un  point  vierge.  Le 
coffrage  est  assis  sur  quatre  piquets  fériés  profon- 
dément enfoncés  dans  l'excavation  j)ratiquée  et 
l'eau  arrive  abondante,  claire,  excellente  au 
goût.  Le  camp  est  installé  dans  je  baten  même, 
dominant  le  bas-fond  entre  quatre  élévations  qui 
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en  font  un  véritable  camp  retranché.  Les  passages 
sont  barricadés  avec  les  bagages  et  dans  cette 
position  ainsi  aménagée,  il  serait  possible  de  sou- 
tenir un  siège  en  régie  et  de  résister  longtemps 
à  des  forces  très  supérieures. 

Dès  l'arrivée,  les  patrouilles  de  chasse  partent 
dans  les  diverses  directions. 

Le  soir,  nous  mangeons  la  première  gazelle 
tuée  par  Mostefa  ben  Zaoui  chaambi,  d'El  Oued. 

Le  pâturage  est  installé  au  flanc  de  l'erg  Ouest; 
le  soir,  les  animaux  ne  sont  pas  ramenés  au  camp, 
mais  réunis,  entravés  dans  la  daya  même  du 
puits  où  se  rencontrent  en  abondance  :  hàd, 
dhamrane  et  drinn  de  très  belle  venue.  Les 
guides  n'ont  pas  menti  en  nous  assurant  que  les 
chameaux  trouveraient  belle  et  abondante  pâ- 
ture. La  garde  du  pâturage,  forte  de  jour  d'une 
escouade  de  12  à  15  hommes,  est  renforcée  de  nuit 
et  portée  à  deux  escouades  (28  fusils).  Le  trou- 
peau se  trouve  ainsi  dans  le  bas-fond  entre  le 
camp  lui-même  et  la  garde  installée  sur  les  con- 
treforts de  la  zemla. 

Ce  système,  indispensable  pour  permettre  aux 
animaux  de  se  refaire  rapidement,  a  été  employé, 
au  cours  de  la  reconnaissance,  à  tous  les  séjours 
oii  le  pâturage  était  abondant  et  la  défense  pos- 
sible à  organiser. 

Dès  l'arrivée,  le  capitaine  Flye-Sainte-Marie  se 
dispose  à  reconnaître  le  Menakeb  et  fixe  son  dé- 
part au  lendemain. 

15  Novembre.  —  La  petite  troupe  fortement 
installée  à  proximité  d'un  excellent  point  d'eau, 
couverte  par  ses  nombreuses  patrouilles  loin- 
taines et  le  service  organisé  minutieusement, 
toutes  dispositions  prises  en  vue  d'une  attaque 
possible,  il  n'y  avait  plus  qu'à  laisser  reposer 
les  animaux  et  à  profiter  de  ce  répit  pour  recon- 
naître à  fond  et  en  son  entier  le  Menakeb,  région 
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remarquable,  aux  dires  des  guides,  par  ses  innom- 
brables points  d'eau,  ses  magnifiques  pâturages 
et  ses  palmiers. 

RECONNAISSANCE   DU    MENAKEB 

(15,  16,  17,  18,    19,   20   novembre.  Voir  appen- 
dice n°  3.) 

Le  capitaine  Flye-Sainte-Marie  n'avait  pas  cru 
devoir  laisser  à  qui  que  ce  soit  le  soin  de  cette 
première  reconnaissance,  la  plus  importante, 
car  d'elle  et  de  ses  résultats  dépendait  la  suite. 
Tout  faisait  prévoir  la  rencontre  de  troupeaux  au 
pâturage  et  de  groupes  étrangers  paciiiques  ou 
ennemis. 

La  décision  à  prendre  en  face  de  chaque  cas 
particulier  était  fort  délicate  et  aucune  instruc- 
tion assez  précise  ne  pouvait  être  donnée  d'avance. 
D'autre  part,  y  engager  toute  la  reconnaissance 
avait  le  double  inconvénient  de  laisser  inutilisé 
le  temps  de  repos  accordé  aux  chameaux  et  de 
forcer  le  capitaine  à  accepter  sans  ligne  de  re- 
traite ni  réserve  possible  la  conséquence  de  toute 
rencontre,  même  la  plus  imprévue.  Ces  divers 
arguments  l'amenèrent  à  la  résolution  d'effec- 
tuer en  personne  la  reconnaissance  de  la  région 
sous  la  protection  d'une  petite  escorte  très  bien 
montée  et  par  conséquent  très  mobile,  pouvant 
agir  en  véritables  partisans  avec  le  très  fort  point 
d  appui  de  Bou-Bernous,  occupé  comme  il  a  été 
dit  dans  une  position  formidable. 

Les  éclaireurs  auxquels  furent  adjoints  quatre 
chasseurs  délite,  le  maréchal  des  logis  Ciilles, 
le  caporal  Navarre,  fournirent  l'escorte  du  capi- 
taine Flye-Sainte-Marie.  Le  départ  eut  lieu  le  15 
à  une  heure  de  l'après-midi.  Les  deux  guides 
Abidine  et  Mohammed  bel  Hadj  accompagnaient 
le  détachement.  Le  temps  d'absence  ne  devait  pas, 

LA  SAOURA.  3 
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d'apr^'s  les  guides,  excéder  deux  jours  ;  le  retour 
probable  est  annoncé  pour  le   18  novembre. 

J5  Novembre.  —  Traversée  de  Terg  de  Bou- 
Bernous  et  d'un  grand  taïra  dit  Taïra  Melihass 
pour  arriver  à  un  erg  parallèle  au  premier.  A 
quelques  kilomètres  de  1  erg  apparaît  le  premier 
puits  de  Menakeb,  Hassi  Melihass,  et  le  premier 
palmier  seul  au  milieu  d'une  sebkharonde,  peu 
brillant  d'ailleurs  d'aspect.  L'eau  est  salée  et  lé- 
gèrement magnésienne. 

16  Novembre.  —  Nous  repérons  Hassi  Nebka, 
puis  les  trois  Fouïnirat,  Fouïnar  el  Mohari,  Foui- 
nar  Ennakhla  et  Fouïnar  Eddakhlani,  chacun  avec 
une  dizaine  de  palmiers.  Un  fait  bien  caractéris- 
tique est  la  présence  à  chacun  d'eux  d'un  témoin 
d'argile  gréseuse  bleuâtre  que  nous  aurons 
d'ailleurs  l'occasion  de  signaler  à  tous  les  points 
d'eau  de  l'erg  Iguidi.  Lenz  avait  fait  pour  la  par- 
tie occidentale  cle  cet  erg  une  remarque  analogue. 
Les  pâturages  sont  splendides. 

Les  précautions  les  plus  minutieuses  sont  prises 
à  l'approche  de  chacun  des  puits. 

Le  deuxième  des  hassi  Fouïnirat  est  entouré  de 
traces  vieilles  d'un  mois  environ,  deux  chameaux 
et  deux  piétons;  eau  abondante,  mais  légèrement 
salée. 

17  Novembre.  —  Cette  journée  nous  mène  d'erg 
en  erg  à  un  grand  taïra  où  le  guitle  Mohammed 
nous  montre  de  fort  curieuses  constructions  main- 
tenant en  ruines.  L'erg  qui  borde  à  l'Ouest  ce 
taira  porte  le  nom  d'erg  Chebbi.  Sur  son  bord  Est 
se  trouve  le  hassi  Chebbi  avec  ses  trois  trous 
d'eau,  ses  trente  beaux  palmiers  et  son  témoin 
d'argile  bleue.  Le  soir  nous  arrivons  à  Oguilet 
el  Frass  avec  ses  trois  puits  et  deux  bouquets  de 
quatre  à  cinq  palmiers  disposés  autour  d'une  haute 
zemla.  L'eau  est  très  abondante  et  bonne.  L'erg 
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Chebbi  est  plein  de  traces  vieilles  d\in  an  et  des 
campements  d'un  millier  de  chameaux  s'y  ren- 
contrent par  deux  fois. 

18  Novembre.  —  Il  reste  encore  au  Nord-Ouest 
des  puits  à  visiter.  Il  va  donc  devenir  impossible 
de  rentrer  à  Bou-Bernous  dans  les  délais  fix^'s. 
D'autre  part,  il  paraît  peu  sage  de  se  dégarnir 
pour  envoyer  prévenir  du  retard  forcé,  au  moment 
même  où  nous  aurons  peut-être  à  user  de  toutes  les 
forces  de  notre  petit  groupe  de  20  fusils.  II  faut 
néanmoins,  avant  d'engager  la  colonne  entière 
vers  rOuest,  avoir  reconnu  complètement  la  ré- 
gion du  Menakeb,  éminemment  propre  à  abri- 
ter de  nombreux  contingents.  Nous  presserons 
donc  simplement  notre  marche  de  façon  à  réduire 
notre  retard  au  strict  minimum.  Le  18  novembre 
nous  conduit  à  Ouin  el  Aggaï  et  ses  trois  puits  et 
à  quelques  kilomètres  des  Maïtegate  (deux  hassi, 
Maïteg  el  Barrani  et  Maïteg  el  Dekhlani,  et  c'est 
la  fin  du  Menakeb).  Le  retour  s'opère  par  la  ham- 
mada  en  gagnant,  par  le  taïra  Ouïn  el  Aggaï,  la 
lisière  Sud  de  l'erg. 

{^Novembre.  — Un  puits  nous  a  échappé;  il 
se  trouve  au  sud  des  Fouinirat  et  constitue  un 
point  très  important,  au  dire  des  guides.  Jusqu'ici 
nous  n'avons  repéré  aucune  trace,  mais  nous  ne 
pourrons  aflirmer  vide  la  région  qu'après  avoir 
louché  à  Ain  el  Berda. 

Nous  rentrons  donc  dans  l'erg  et  passons  à  ce 
hassi.  Une  quinzaine  de  palmiers,  de  très  bonne 
eau  abondante  et  claire,  mais  pas  de  trace.  Le  soir, 
nous  campons  à  30  kilomètres  environ  de  Bou- 
Bernous.  Des  fusées  sont  envoyées  d'un  sommet 
élevé  pour  signaler  notre  approche. 

20  Novembre.  —  Bentrée  à  Bou-Bernous. 
Comme  il  avait  été  prévu,  l'inquiétude  la  plus 
grande    régnait.    Les    fusées    n'avaient    pas    été 
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apen^'iies.  Le  caporal  llugot  était  parti  le  18  à  midi 
à  notre  reciierciie  sur  nos  traces,  et,  en  cas  de 
mauvaises  nouvelles,  la  reconnaissance,  chargeant 
vingt  jours  de  vivres  et  renvoyant  son  convoi  sur 
Adrar,  sous  petite  escorte,  se  tenait  prèle  à  déga- 
ger le  capitaine  Flye-Sainte-Marie  ou  à  recueillir 
les  débris  de  sa  patrouille  par  une  i)ointe  rapide 
en  avant.  Son  retour  ramène  la  sérénité  et  il  ne 
reste  plus  qu'à  attendre  Hugot  et  à  laisser  repo- 
ser les  méharas  qui  viennent  de  marcher.  Les 
autres  animaux  ont  profité  du  repos  et  du  bon  pâ- 
turage. Le  troupeau  est  en  très  bon  état,  meilleur 
qu'au  départ. 

21  et  22  Novembre.  —  Le  21  novembre,  cinq 
coups  de  fusil  (1)  consécutifs  sont  entendus  dans 
le  haut  du  taira  Bou-Bernous  vers  le  Nord;  il  est 
répondu  et  bientôt  nous  arrivent  deux  méharistes 
porteurs  d'un  courrier  d'Adrar.  Uien  de  nouveau, 
mais  toujours  les  nouvelles  inquiétantes  repro- 
duites et  le  danger  d'une  attaque  probable  de 
notre  reconnaissance  par  un  groupe  de  1.200  Ta 
filaliens.  Les  mêmes  raisons  qui  avaient  déter- 
miné notre  décision  sont  toujours  valables  avec 
la  confirmation  venue  de  l'absence  de  toute  trace 
au  Menakeb  et  de  tout  groupe  de  cbouafs  envoyé 
du  Nord. 

La  journée  est  employée  à  mettre  au  net  le 
levé  du  Menakeb.  Quinze  puits  ont  été  reconnus 
presque  tous  à  fleur  de  terre,  chacun  d'eux  pré- 
sentant un  bouquet  de  palmiers  dattiers  au  pied 
d'une  haute  dune  et,  chose  curieuse,  tous  accom- 
pagnés du  témoin  de  grès  argileux  bleuâtre  quia 
été  déjà  signalé.  Des  pâturages  magnifiques  et  du 
gibier  en  abondance,  et  dans  toute  cette  région 
éminemment  propice  à  l'installation   de  campe- 

(1)  Signal  convenu  :  Tmiat       5  cuiqis  de  fusil  consécutifs. 
— ■  Saoura    6  -  — 

■—  Gourara  7  —  — 
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ments  nomades  et  de  troupeaux  de  chameaux, 
pas  une  trace  récente.  Le  dernier  puits  à  l'Ouest 
(Ouïn  el  Aggaï)  est  à  50  kilomètres  Ouest  et  50  ki- 
lomètres nord  de  Bou-Bernous. 

En  résumé,  Bou-Bernous  et  le  Menakeb  ré- 
pondent bien  à  la  peinture  qui  en  avait  été  faite. 
Ils  constituent  dans  l'erg  Iguidi  une  véritable 
oasis  de  verdure,  un  réservoir  d'eau  oii  celle-ci  se 
présente  accessible  à  tous,  môme  aux  animaux  sau- 
vages. En  divers  points,  et  notamment  Ouïn  el 
Aggaï,  les  traces  trouvées  dans  les  bas-fonds  et 
provenant  dantilopes  de  gazelles,  chacals,  re- 
nards, etc.,  nous  ont  permis  de  reconstituer  les 
mouvements  de  Tanimal  assoiffé  venu  dans  l'in- 
tention de  boire,  grattant  le  sol  de  sa  gritïe  ou  de 
son  pied  jusqu'à  apparition  d'eau.  A  Hassi  Hakhla, 
une  amorce  de  terrier  creusé  par  des  renards 
aboutit  à  la  nappe  par  une  pente  douce  où  pullu- 
lent les  traces  de  ces  animaux. 

Les  dunes  n'y  présentent  plus  l'aspect  constaté 
dans  la  partie  Est  de  l'erg.  Elles  s'y  forment  par 
paquets  compacts  en  hautes  zemlas  et  le  dédale 
des  fedjs,  très  coupés  et  en  général  assez  courts, 
semble  indiquer  un  plissement,  un  intléchisse- 
ment  de  la  masse  entière  ployée  pour  ainsi  dire 
vers  le  Sud. 

C'est  ce  que  les  gens  du  pays  ont  voulu  mar- 
quer par  le  nom  même  qu'ils  ont  donné  à  cette 
région  [El  Menakeb:  l'articulation,  l'épaule). 

Au  point  de  vue  stratégique,  cette  région  est  es- 
sentiellement précieuse  à  connaître.  Elle  permet- 
trait à  l'occasion  à  une  colonne  d'observation  de 
se  maintenir  dans  des  conditions  matérielles  par- 
faites et  avec  une  sécurité  presque  absolue  pen- 
dant un  temps  indéfini  à  l'un  des  nœuds  des  routes 
les  plus  importantes  de  l'Ouest;  quinze  puits  dissé- 
minés assurent  en  tous  temps  l'eau  qui  est  néces- 
saire et  les  ressources  en  pàturaye  sont  telles  que 
des  milliers  de  chameaux  pourraient  y  vivre  des 
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années  sans  en  changer  en  rien  la  valeur.  Les 
guides  paraissent  fort  étonnés  du  vide  de  cette 
région  et  surtout  de  l'absence  de  traces  remon- 
tant à  moins  d'une  année.  Depuis  1903,  les  Bera- 
bers  ont  donc  renoncé  à  y  envoyer  leurs  animaux 
qui  l'occupaient  auparavant  presque  en  perma- 
nence, comme  en  témoignent  les  vestiges  an- 
ciens. 

Il  est  décidé  avec  les  guides  que  nous  allons 
essayer  de  l'erg  par  sa  lisière  Sud  et  chercher  à 
rejoindre  la  route  centrale  Mincina-Taodeni  en 
buvant  à  Boubout. 

Mohammed  bel  Hadj  ne  cache  pas  une  grosse 
inquiétude  au  sujet  de  l'arrivée  à  ce  point  qu'il 
considère  presque  comme  sûrement  occupé,  sinon 
par  un  rezzou,  au  moins  par  des  caravanes.  Mais 
de  tous  les  renseignements  recueillis  il  résulte 
ue  Boubout  ne  peut  pas  être  à  plus  de  deux  jours 
e  l'ouest  du  Menakeb.  Or,  celui-ci,  vide  de  tous 
intrus,  nous  offre  une  base  d'opération  parfaite- 
ment solide  et  nous  permet  d'évoluer  avec  tout 
notre  monde,  quelle  que  soit  notre  rencontre  faite 
à  Boubout,  et  même  en  admettant  que  nous  trou- 
vions l'accès  du  puits  interdit  par  des  forces  très 
supérieures.  Il  n'y  a  donc  qu'à  se  porter  en  avant 
en  faisant  étape  au  dernier  point  Ouest  du 
Menakeb. 

IV.  —  Bou-Bernous  à  la  route  Mincina-Taodeni. 

(Du  23  au  30  Novembre.) 

23-24  Novembre.  —  La  résolution  prise  de  re- 
venir par  Bou-Bernous  nous  permet  d'alléger 
immédiatement  notre  convoi.  On  emportera  les 
vivres  nécessaires  à  atteindre  la  région  de  ïin- 
douf,  et  le  reste  sera  enfoui  avec  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  aux  environs  de  Bou-Ber- 
nous. Toutefois  une  réserve  sera  conservée,  quoi- 
qu'il  arrive,  comprenant  dix  jours  de  vivres  et 
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destinée  à  assurer  à  la  reconnaissance  le  retour  au 
Touat  au  cas  où  pendant  notre  absence  notre  ca- 
chette aurait  reçu  la  visite  de  quelques  pillards 
Ainsi  nous  pouvons  nous  débarrasser  d'un  grand 
nombre  de  chameaux  de  bat,  en  conservant  seule- 
ment ceux  dont  l'allure  assez  rapide  peut  s'ac- 
corder avec  la  marche  des  méharas  et  laisser  nos 
animaux  chargés  au  maximum  de  50  kilos. 

Le  détachement  de  retour,  commandé  par  le 
brigadier  Bou-Laya  et  composé  des  hommes  venus 
en  courrier,  reçoit  l'ordre  de  rentrer  en  suivant 
nos  traces;  il  emmène  avec  lui  13  chameaux  de 
bi\t  et  porte  le  courrier  qui  donne  Fitinéraire 
arrêté  définitivement  et  la  date  de  notre  rentrée 
probable  à  Bou-Bernous  vers  le  25  décembre.  Un 
homme  malade  les  accompagne,  lis  formeront 
patrouille  sur  notre  arrière. 

Leurs  instructions  portent  : 

1"  Faire  parvenir  le  courrier; 

2"  Amener  les  animaux  à  Adrar  ; 

Sacrifier  au  besoin  les  animaux  en  cas  de  ren- 
contre avec  un  rezzou  ennemi  pour  atteindre 
Adrar  d'une  part  avec  le  courrier  et  de  l'autre 
nous  faire  avertir  s'il  en  est  temps. 

A  une  heure  de  l'après-midi,  la  marche  est  prise 
dans  les  deux  sens,  vers  l'Ouest  parla  reconnais- 
sance, vers  le  Nord-Est  par  le  détachement  de 
retour. 

Nous  gagnons  l'Ouest  avec  92  hommes  à 
l'effectif  et  57  animaux  de  bàl  au  convoi,  cha(jue 
animal  chargé  à  50  kilos  en  moyenne,  le  charge- 
ment total  comprenant  40  jours  de  vivres  et 
27.000  cartouches. 

Le  convoi  est  formé  en  files  de  six  chameaux 
attachés  l'unà  l'autre,  chaque  file  conduite  parun 
méhariste  de  la  garde  du  convoi  ;  dix  hommes 
sont  ainsi  employés.  Le  sergent  et  les  quatre 
méhari stes  restants  se  maintiennent  sur  l'arrière 
pour  veiller  à  l'ensemble  et  pousser  les  animaux, 
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si  cela  est  nécessaire.  Cette  formation  extrême- 
ment souple  nous  permettrait,  le  cas  échéant,  de 
nous  porter  à  vive  allure  sur  tel  point  désigné  et 
au  moins  de  mettre  en  un  minimum  de  temps  le 
convoi  à  Tabri  en  cas  de  combat  ou  de  rencontre. 
Pendant  que  le  gros  se  porte  sur  Ouïn  el  Aggaï 
par  le  Sud  de  Terg,  le  lieutenant  Nieger,  avec  les 
méharistes  de  son  peloton,  est  lancé  en  patrouille 
de  liane  sur  la  ligne  Nord  des  puits.  Il  doit  arri- 
ver le  23  au  soir  à  Ouïn  el  Aggaï  en  passant  par 
Ain  el  Berda  et  Oguilet  el  Frass. 

2o  Novembre.  —  La  colonne  s'installe  à  Ouïn 
el  Aggaï  et  vers  le  soir  un  courrier  du  lieutenant 
Nieger  arrive.  Rien  de  suspect  n'est  signalé, 
la  patrouille  rejoindra  le  26  au  matin.  Des  chas- 
seurs sont  lancés  vers  le  Nord-Ouest. 

26  Novembre.  —  On  régularise  la  nouvelle 
organisation;  les  armes,  les  munitions  et  les 
vivres  sont  passés  en  revue. 

27  Novembre.  —  Départ  sur  Boubout.  La 
colonne  franchit  45  kilomètres  à  une  vitesse  de 
6  kilomètres  environ  à  l'heure  et  sans  que  se 
produise  le  moindre  allongement.  Vers  le  soir,  on 
recoupe  les  traces  toutes  fraîches  d'un  chameau 
descendant  vers  le  Sud.  Une  patrouille  est  lancée 
sur  ses  traces.  Elle  rentre  le  soir  n'ayant  pu  trou- 
ver l'animal,  mais  rapporte  deux  kteb  et  une 
haouïa  neuve  qu'elle  a  trouvée  à  terre.  Les  cordes 
qui  tiennent  à  cette  haouïa  sont  coupées;  à 
l'endroit  où  elle  a  été  trouvée,  de  nombreuses 
traces  remontant  àunmois  environ  et  se  dirigeant 
les  unes  vers  le  Nord,  les  autres  vers  le  Sud. 

28  Novembre.  —  Dès  le  matin  la  colonne  tombe 
sur  de  gros  medjebeds  remplis  de  traces  remon- 
tant à  environ  un  mois.  Ces  traces  se  dirigent  vers 
le  Nord.  Un  examen  minutieux  permet  d'affirmer 
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que  ce  sont  des  animaux  de  pàlnraiie  qui  ont 
passé  là,  et  leur  nombre  est  considérable,  plu- 
sieurs milliers.  La  route  ainsi  recoupée  constitue 
un  doublement  de  celle  de  Bou-Bernous.  Du  Nord 
elle  vient  de  Ilassi  Kreb  el  Ethel  ou  Hassi  el 
Ethel  situé  dans  Terg  à  quatre  jours  de  marche 
environ.  Ce  puits  est  le  premier  point  d'étape  après 
Hassi  el  Maïder,  lui-même  connu  comme  centre 
d'une  région  dont  les  Berabers  tirent  profit  en 
temps  de  troubles  pour  y  réunir  leurs  troupeaux. 
Ce  dernier  point  d'eau,  qui  avait  été  signalé 
comme  point  de  rassemblement  des  chameaux 
des  Ait  Khebbach  et  des  Béni  jM'Hammed  en 
été  1904,  est  situé  au  nord-ouest  de  Tabelbala, 
probablement  à  l'ouest  de  Mincina.  Au  Sud,  cette 
route  aboutit  soit  à  Chenachan  et  Taghmanant,  soit 
à  Tilemsi-Ould-Haïda.  Elle  aborde  le  Menakeb 
par  son  extrême  Ouest  et  le  point  probable  où  elle 
le  touche  le  plus  souvent  doit  être  les  Maïtigat. 
Au  milieu  de  cette  quantité  considérable  de  traces 
filant  vers  le  Nord,  quinze  traces  plus  fraîches  et 
remontant  à  20  ou  25  jours  partent  au  Sud  sur 
Tilemsi.  Ce  doivent  être  celles  d'une  caravane, 
car  l'allure  des  traces  est  celle  de  chameaux  for- 
tement chargés. Les  guides paraissentfort  inquiets 
et insistentpourfairehàterla  marche.  L'ancienneté 
de  toutes  ces  traces,  dont  la  plus  fraîche  remonte 
à  20  jours,  nous  interdit  la  pensée  de  toute  pour- 
suite. 

29  Novembre.  —  A  deux  heures  de  marche  du 
camp,  les  guides  s'arrêtent  brusquement  et  dési- 
gnent un  des  cols  d'erg  sur  notre  droite,  aflirmant 
qu'il  conduit  au  puits  de  Boubout.  La  reconnais- 
sance s'établit  <'n  position  d'attente  et  le  lieute- 
nant Nieger  est  envoyé  en  avant  avec  les  éclai- 
reurs.  Au  bout  de  deux  heures,  pendant  lesquelles 
la  colonne  s'est  rapprochée  progressivement  de 
l'erg  au  fur  et  à  mesure  que  les  éclaireurs  pion- 


gent  à  rintérieur,  Abidine  apparaît  sur  une  crête 
de  dunes,  faisant  le  signal  de  de'couverte. 

La  région,  dunes  et  sebkha,  ne  comporte  pas 
de  medjebeds  extérieurs,  mais  des  crottes  de  cha- 
meaux en  très  grand  nombre.  Peu  ou  point  de 
pâturage.  Voici  trois  jours  bientôt  que  les  ani- 
maux n'ont  pas  mangé.  Les  patrouilles  indiquent 
à  leur  rentrée  : 

1"  Un  gros  medjebed  partant  du  hassi  et  passant 
Terg  pour  tomber  dans  un  grand  taira  voisin 
situé  à  l'ouest  du  cirque; 

2"  L'existence  dans  ce  taïra  d'assez  beaux  pâtu- 
rages. 

11  nous  faut  tenir  le  puits  de  près  d'une  part, 
de  l'autre  les  animaux  ont  besoin  de  nourriture. 
Nous  nous  divisons  donc  et  le  pâturage  s'installe 
dans  le  taira  en  question  sous  la  protection  d'un 
peloton  de  combat,  tandis  que  le  camp  est  éta- 
bli face  au  puits  du  côté  Est  sur  un  plateau  qui 
domine  l'ensemble  du  cirque,  position  assez  cri- 
tique d'ailleurs,  mais  dont  les  mauvais  côtés  sont 
atténués  par  les  patrouilles  de  chasse,  immédia- 
tement lancées  dans  les  directions  Nord-Ouest, 
Nord-Est  et  Est  et  par  la  correspondance  étroite- 
ment établie  entre  les  deux  groupes,  grâce  à  deux 
vedettes  couronnant  les  sommets  des  deux 
hautes  zemlas  qui  nous  séparent  les  uns  des 
autres. 

Boubout  est  un  vrai  puits  creusé  au  fond  d'un 
entonnoir  gigantesque  formé  par  l'enroulement 
d'une  dune  dont  la  crête  vient  en  serpentant, 
d'une  hauteur  de  2o0  mètres,  s'établir,  après  une 
descente  vertigineuse,  en  barrière  horizontale  face 
à  une  crête  blanchâtre  et  pierreuse  qui  émerge 
du  sable  à  mi-hauteur  des  parois  de  lentonnoir. 

L'arête  de  pierre  blanche  calcaire  est  assise 
sur  une  masse  gréseuse  bleue  dans  laquelle  le 
puits  est  creusé  au  pied  même  du  bord  de  la 
table. 
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Trois  petits  témoins  coniques  semblent  avoir 
été  rangés  régulièrement  sur  le  plan  de  cette 
table  où  affleure  par  places  l'argile  bleue  entre 
les  fissures  du  calcaire  blanc. 

Le  puits  à  bouche  très  large  n'a  guère  que 
2  m.  50  de  profondeur.  Il  est  bordé  à  sa  partie 
supérieure  d'un  mur  de  gros  moellons  silico-ar- 
gileux  et  présente  vers  le  fond  une  forme  bizarre 
de  cœur.  Il  est  alimenté  par  quatre  sources  dis- 
tinctes débouchant  au-dessous  du  mur  en  pierres 
sèches  par  de  gros  canaux  largement  ouverts. 
L'eau  est  exquise,  l'une  des  meilleures  que  nous 
ayons  rencontrée,  mais  très  peu  abondante. 

Cette  circonstance  nous  force  à  prolonger  notre 
séjour  afin  de  terminer  l'abreuvoir  dans  de  bonnes 
conditions. 

30  Novembre.  —  Le  séjour  est  employé  à 
rayonner  aux  environs.  Les  chasseurs  sont  en 
partie  rentrés.  Aucune  trace  récente  aux  alentours 
ni  sur  la  route  du  Nord  ni  dans  l'erg.  On  découvre 
du  haut  de  la  zemla  où  se  tient  la  vedette  de  jour 
un  palmier  à  2  kilomètres  environ  vers  le  Nord- 
Ouest.  Le  point  reconnu  révèle  l'existence  d'un 
melihass  analogue  à  ceux  du  Menakeb  avec  deux 
palmiers  et  quelques  troncs  renversés.  L'eau  est 
à  oO  centimètres  du  sol,  un  peu  salée, au  pied  d'une 
table  argileuse  semblable  à  celles  qui  ont  été 
précédemment  décrites.  Les  guides  ignoraient 
l'existence  de  ce  point  d'eau, mais  prétendent  qu'il 
en  existe  ainsi  une  grande  quantité  disséminés 
dans  l'erg. 

Voici  la  deuxième  étape  faite  et  recoupée,  la 
troisième  route  de  Tafilala  à  Taodeni,  Mincina, 
Cheikhaïa,  puis  le  grand  fedj  où  paît  notre  trou- 
peau, enfin  un  brusque  tournant  sur  le  cirque 
Boubout  et  la  sortie  sur  la  hammadaavec  Ghena- 
chan,  Taghmanant  et  Taodeni. 

En  continuant  vers  l'Ouest,  nous  devons  arriver 


maintenant  aux  routes  parties  du  Draa  et  notre 
plus  prochain  arrêt  sera  sur  les  traces  de  René 
Caillié,  soit  que  nous  abordions  son  itinéraire  par 
Iguedia  el  Terg',  soit  que  nous  arrivions  à  le  re- 
couper vers  Maraboulia,  à  son  débouché  dans  la 
plaine. 

Nos  renseignements  nous  font  connaître  à 
proximité  de  ce  dernier  puits  une  région  ana- 
log'ue  au  Menakeb,  où  de  nombreux  points  d'eau 
se  rencontrent  et  le  principal  de  ceux-ci,  Grizim, 
constitue  notre  objectif  parce  qu'il  est  le  mieux 
connu  de  nos  guides  et,  à  leur  avis,  le  plus  fré- 
quenté des  caravanes.  C'est  donc  Grizim  que  nous 
allons  chercher  à  atteindre  et  par  suite  il  nous 
faut  continuer  a  long'erla  lisière  del'erg'  en  nous 
maintenant  dans  le  Mcherrah. 


V.  —  De  Boubout  â  Regbat  el  Iguidi. 

(Du  1"  au  10  De(  cmbiv.) 

1®""  Décembre.  —  Le  temps  est  couvert  et  me- 
naçant. Le  départ  s'eflectue  en  prenant  le  medje- 
bed  qui  conduit  au  taira  Cheikhaïa,  celui  où 
passaient  hier  nos  animaux.  |Nous  évitons  ainsi 
un  grand  détour.  Vers  10  heures,  la  pluie  com- 
mence à  tomber,  fine,  violemment  fouettée  par  un 
vent  de  sud-ouest.  A  ce  moment,  nous  tombons 
sur  les  traces  d'une  caravanede2o  à30  chameaux 
marchant  en  files,  direction  Sud.  Peu  après  et 
dans  le  morne  taira  ce  sont  des  traces  vieilles  d'un 
mois  d'une  centaine  de  méharistes  se  dirigeant 
également  vers  le  Sud,  probablement  sur  Chena- 
chan.  La  pluie  augmente  rapidement  d'intensité 
et  vers  M  heures  force  est  de  s'arrêter.  Nous 
campons  dans  le  reg  nu  à  quelques  centaines  de 
mètres  d'un  très  beau  pâturage.  Les  vivres  et  les 
cartouches  sont  mis  à  l'abri  sous  les  gheraras  et 


chacun  cherche  tant  bien  que  mal  à  se  défendre 
contre  les  torrents  d'eau  qui  arrivent  de  l'Ouest, 
La  pluie  dure  ainsi  toute  la  journée  et  toute  la 
nuit.  Fort  heureusement  le  froid  n'est  pas  très 
vif  ;  néanmoins,  on  commence  à  entendre  les 
hommes  tousser.  Vers  le  matin,  elle  faiblit,  puis 
cesse  avant  le  lever  du  soleil. 

2  Décembre.  —  11  n'y  a  pas  à  songer  au  départ. 
Il  faut  d'abord  se  sécher  et  remettre  tout  en  état, 
vivres,  armes,  cartouches,  rahlas,  etc.  D'ailleurs 
le  pâturage  est  de  nature  à  remettre  rapidement 
notre  troupeau  en  bel  état.  Des  patrouilles  de 
chasseurs  sont  lancées  dans  toutes  les  directions 
et  le  séchage  méthodique  commence  à  la  faveur 
d'un  soleil  réconfortant.  Le  soir,  les  chasseurs  rap- 
portent quatre  antilopes  et  les  hommes  peuvent 
ainsi  prendre  une  forte  et  substantielle  nourriture 
qui  contribue  à  remettre  tout  le  monde  sur  pied. 

3  Décembre.  —  Aussi,  le  3  au  matin,  la  mar- 
che peut-elle  être  reprise  dans  d'excellentes  con- 
ditions ;  désormais  nous  avons  l'assurance  de  ne 
pas  manquer  d'eau,  car  une  pluie  de  cette  force 
ne  peut  manquer  de  laisser  après  elle  de  nombreux 
redirs.  Nous  reprenons  la  lisière  de  l'erg  au  sortir 
du  taira  Gheikhaia  et  devant  nous  la  montagne 
noire  qui  côtoyait  jusque-là  à  grande  distance 
notre  route  s'infléchit  brusquement  vers  le  Nord 
et  vient  se  souder  à  l'erg.  Un  medjebed  important 
court  devant  nous  dans  notre  direction  de  marche. 

Le  camp  est  installé,  dans  une  coupure  de  la 
montagne  au  fond  d'un  grand  oued  rempli  de 
talhas,  à  quelques  kilomètres]  d'une  grosse  gara 
noire  très  élevée  qui  se  dresse  face  à  l'erg. 

4  Décembre.  —  Au  matin,  le  pâturage  de  nuit 
signale  la  disparition  de  quatre  animaux  et 
d'autre  part  les  patrouilles  annoncent  qu'elles  ont 
recoupé  vers  le  Nord,  dans  l'erg,  des  traces  très 


—  m  — 

fraîclies  de  deux  méharistes  remontant  ù  trois  ou 
quatre  jours  au  maximum,  cependant  antérieures 
à  la  pluie.  11  nous  faut  donc  attendre  sur  place  le 
résultat  des  recherches.  Vers  8  heures,  les  méha- 
ristes rentrent  ramenant  les  quatre  chameaux 
égarés.  Les  traces  suspectes  ne  sont  pas  dues  à  des 
méharas  montés, mais  bienàdeschameauxerrants  : 
ce  n'est  donc  qu'une  alerte.  Le  medjebed,  déjà 
suivi  la  veille,  s'accuse  de  plus  en  plus.  Vers 
10  heures,  il  se  partage  en  deux,  l'un  qui  file  au 
Sud-Sud-Ouest,  l'autre  continuant  droit  vers 
l'Ouest.  C'est  ce  dernier  que  nous  suivons  et  vers 
midi  nous  arrivons  au  pied  d'une  petite  dune 
isolée  au  milieu  de  la  hammada.  Une  région  de 
magnifiques  pâturages  l'entoure  et  de  grands 
redirs  vont  permettre  d'abreuver  les  animaux.  Il 
est  décidé  que  nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  et 
même  le  pâturage  est  de  si  belle  venue  que  l'ordre 
est  donné  de  faire  séjour. 

5  Décembre.  —  Le  séjour  est  employé  à  passer 
une  revue  minutieuse  des  vivres,  des  armes  et  des 
munitions.  La  farine  n'a  pas  trop  souffert  de  la 
pluie  et  les  pertes  sont  insignifiantes.  Les  pa- 
trouilles rentrent  sans  avoir  recueilli  aucun  indice 
alarmant.  Le  point  où  nous  campons  est  certaine- 
ment un  lieu  connu  et  fréquenté,  car  desmedjebeds 
y  aboutissent  de  toutes  les  directions.  L'un  des 
redirs  situés  dans  la  hammada  doit  être,  très  pro- 
bablement, rarement  à  sec.  Les  guides  appellent 
ce  lieu  «  Smeila  ». 

6  Décembre.  —  La  marche  est  reprise  vers 
l'Ouest  de  manière  à  rejoindre  la  lisière  de  l'erg. 
Abidine  et  Mohammed  bel  Hadj  sont  tout  à  fait 
indécis.  Toutefois  ils  déclarent  que  nous  devons 
toucher  à  la  région  de  Grizim.  Un  erg  qui 
s'avance  vers  le  Sud  semble  frapper  Abidine  qui 
déclare  le  reconnaître  et  le  nomme  Zaoug  el 
Gheress.  D'après  lui,  (irizim  doit  se  trouver  dans 


le  bras  d'erg  situé  immédiatement  à  l'ouest  de 
Zaoug,  mais  il  ne  peut  préciser  la  direction  et 
demande  le  temps  de  faire  des  recherches.  Fort 
heureusement  l'eau  ne  manque  pas.  Un  redir 
s'offre  vers  le  point  de  l'erg  Zaoug  el  Gheress. 

Le  camp  est  installé  à  proximité  et  tandis  que 
les  patrouilles  de  chasse  sont  lancées  comme  à 
l'ordinaire,  Abidine  part  vers  l'erg  à  la  rencontre 
de  Grizim. 

Le  maréchal  des  logis  Gilles  avec  six  éclaireurs 
est  désigné  pour  remonter  le  grand  taira  qui 
s'étend  devant  nous  et  suivre  le  medjebed  impor- 
tant qu'il  longe. 

Au  soir,  les  reconnaissances  rentrent  sans  avoir 
rien  trouvé. 

8  Décembre.  —  Nous  avançons  encore  vers 
l'Ouest  et  venons  aboutir  à  la  pointe  de  l'erg  où, 
d'après  les  guides,  doit  se  trouver  Grizim.  A  notre 
Sud,  un  lac  immense  de  o  kilomètres  de  longueur 
sur  4  de  large  s'étend  au  pied  d'un  massif  noi- 
râtre ;  l'endroit  est  tel  que  nous  puissions  nous 
installer  pour  effectuer  des  recherches  suivies. 

Une  patrouille  de  chasseurs  rentre  et  rend 
compte  de  la  découverte  dans  l'erg  à  la  pointe 
duquel  nous  campons,  à  10  kilomètres  environ,  de 
trois  hassis  peu  profonds  situés  au  milieu  d'un 
cirque  de  dunes  fermé  au  Sud  par  deux  petites  ga- 
ras à  moitié  ensablées.  Mohammed  bel  Hadj  affirme 
que  ce  doivent  être  les  puits  de  Maraboutia.  S'il 
en  est  ainsi,  Grizim  est  certainement  à  oO  kilo- 
mètres environ  vers  le  x\ord,  légèrement  Ust  ;  El 
Haïania  doit  se  rencontrer  à  la  même  distance  vers 
le  plein  Nord  et  Oum  el  Guedour  un  peu  plus 
loin  entre  les  deux  puits.  Enfin  toujours,  si  c'est 
bien  là  Maraboi^tia,  nous  avons  dépassé  et  laissé 
à  notre  \ord-Est  le  puits  d'El  Gheress,  très  proche 
d'ailleurs  de  Grizim.  Notre  marche  se  serait  ainsi 
maintenue  trop  au  Sud.  C'est  donc  de  cette  série  de 
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vérifications  que  va  découler  pour  nous  l'identi- 
fication avec  iMaraboutia  du  puits  découvert.  Un 
tel  faisceau  de  preuves  dû  aux  renseignements 
patiemment  recueillis  avant  le  départ  sera  la 
meilleure  des  certitudes.  Enfin  nous  devons  ren- 
contrer au  milieu  de  l'erg  une  grosse  gara  pier- 
reuse bien  connue  des  guides  et  qui  marque  la 
route  d'Iguedia  (El  Guedia)  à  Taghmanant  et 
Taodeni.  Cette  gara  se  nomme  Glib  el  Ghoul. 

Le  lieutenant  Mussel,  escorté  de  sept  hommes, 
est  envoyé  aux  puits  récemment  découverts  avec 
mission  de  lever  avec  soin  la  région  et  de  recueillir 
tous  indices  jutiles,  et  le  lieutenant  Nieger  re- 
çoit Tordre  de  repérer,  avec  Faide  d'Abidine  qui 
s'en  déclare  capable,  le  puits  d'El  Haïania  (escorte 
de  douze  hommes.  Le  maréchal  des  logis  Gilles 
est  désigné  pour  remonter  le  taïra  qui  s'étend  à 
notre  Ouest,  afin  de  s'assurer,  sur  30  kilomètres  au 
moins,  de  l'origine  des  medjebeds  qui  s'y  trouvent. 

En  outre  six  patrouilles  de  chasseurs  partent 
soit  dans  l'erg,  soit  dans  la  hammada  et  le  petit 
djebel  noir  que  nous  avons  à  notre  Sud-Ouest. 

Le  lieutenant  Mussel  est  rentré.  De  plus  en  plus 
les  probabilités  sont  pour  que  les  trois  hossis  dé- 
couverts dernièrement  correspondent  bien  au 
puits  de  Maraboutia  tels  que  les  a  décrits  Caillié. 
Un  vaste  cirque  formé  vers  le  Nord  et  l'Ouest  par 
de  hautes  dunes,  vers  le  Sud  et  l'Est  par  une  série 
de  petits  gours  ensablés  dont  les  deux  plus  im- 
portants occupent  la  face  sud,  les  puits  peu  pro- 
fonds et  donnant  de  l'eau  très  douce. 

Le  capitaine  part  dès  la  rentrée  du  lieutenant 
Mussel  afin  de  reconnaître  le  kahal  noir  du  Sud- 
Ouest  et  examiner  la  région  du  haut  de  l'un  des 
pitons  de  ce  massif.  L'arête  rocheuse  noire  qui 
nous  barre  l'horizon  est  très  mince  et  en  arrière 
s'étend  le  reg  plat  avec  dans  le  lointain  un  aligne- 
ment de  hauts  gours  isolés  dont  la  masse  se  dé- 
tache sur  la  ligne  droite  et  nette  de  l'horizon.  Ce 
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sont  là,  à  n'en  pas  douter,  les  Eglabs  d'Oscar  Lenz. 
L)  autre  part, vers  le  Nord-Ouest  dans  un  immense 
cirque  de  reg  enfermé  dans  l'erg,  se  dresse,  domi- 
nant les  dunes,  une  haute  gara  rocheuse  grise. 
Voilà  découvertleGlibel  Ghoulquedésignaientnos 
guides.  Nous  sommes  donc  bien  à  Maraboutia. 

L'erg  paraît  s'fHre  rétréci  considérablement. 
En  face  du  piton,  il  court  Nord-Sud  et  son  épais- 
seur n'excède  pas,  autant  qu'on  en  peut  juger, 
40  kilomètres.  Une  ligne  découpée  en  dents  de 
scie  et  presque  horizontale  se  présente  au  delà 
des  dernières  dunes  dans  la  direction  du  Nord- 
Ouest.  Ce  sont  des  krebs  et  au-dessus  d'eux  le  reg. 
La  dune  est  basse  et  clairsemée  en  quelque  sorte. 

Les  pentes  en  paraissent  plus  douces  et  l'erg 
entier  tend  à  s'abaisser  en  petites  dunes  tourmen- 
tées et  bossuées  vers  les  sommets  et  assises  sur 
de  très  faibles  pentes  couvertes  d'une  belle  végé- 
tation. Les  fedjs  de  reg  noir  sont  très  larges  et 
occupent  la  plus  grande  partie  du  terrain  où  l'erg 
jette  de  claires  notes  jaunes  éparses.  Ce  n'est  plus 
cet  énorme  pâté  du  massif  de  l'Est  oùdisparaissent, 
sous  la  hauteur  des  dunes,  fedjs,  regs  et  ham- 
madas. 

Au  pied  du  djebel  vers  le  Sud,  un  grand  redir 
s'allonge  dans  le  reg,  et  vers  le  Nord  un  véritable 
lac,  oi^i  le  vent  assez  violent  de  ce  jour  soulève  une 
tempête  de  petites  vagues,  embrasse  de  sa  nappe 
claire  les  sombres  contreforts  de  la  montagne  et 
va  mourir  vers  le  Nord  sur  une  haute  dune  isolée 
qui  domine  la  plaine. 

11  reste  à  se  rendre  compte  de  l'existence  à  Glib 
el  Ghoul  du  medjebeddont  ont  parlé  les  guides. 
C'est  une  promenade  de  40  kilomètres  aller  et 
retour.  Le  capitaine  Flye-Sainte-Marie  s'y  rend 
avec  six  méharistes.  Le  medjebed  arrive  du  plein 
Nord  magnétique  droit  sur  l'énorme  gara  et  con- 
tourne son  tlanc,  s'intléchissant  légèrement  pour 
se  redresser  ensuite  et  reprendre  la  direction  Nord- 

LA  SAOURA.  -i 
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Sud.  C'est  un  1res  gros  medjebed,  dont  les  sen- 
tiers creusés  même  dans  les  parties  les  plus  ro- 
cheuses annoncent  une  route  des  plus  passagères, 
la  route  du  Draa  à  Taodeni.  La  seule  trace  fraîche 
que  nous  y  rencontrons  est  celle  d'une  autruche 
qui  doit  être  de  forte  taille,  à  en  juger  par  Tem- 
preinte  de  son  pied  qui  ne  mesure  pas  moins  de 
45  centimètres  de  longueur.  Elle  a  dû  passer  là 
trois  ou  quatre  jours  avant  nous.  Ce  sera  d'ail- 
leurs la  seule  trace  de  ce  genre  que  nous  ayons 
rencontrée.  Et  cependant  des  périodes  de  trois  et 
quatre  jours  nous  ont  conduits,  à  travers  les  ergs 
et  fedjs,  au  milieu  de  débris  incessants  d'œufs  de 
<  es  animaux.  Pourquoi  les  autruches  ont-elles 
ainsi  disparu  ou  déserté  le  pays?  C'est  assez  inex- 
plicable. 

Une  lettre  arrive  vers  le  soir  au  camp.  Le  lieu- 
tenant Nieger  annonce  son  succès;  il  a  repéré  le 
puits  El  Haïaniaquise  trouve  bien  où  le  plaçaient 
nos  renseignements  antérieurs.  Il  rend  compte 
qu'il  part  sur  Grizim,  qu'il  espère  trouver  enfin. 

11  n'y  a  plus  qu'à  attendre  le  retour  du  lieutenant 
Nieger  et  d'Abidine  pour  arrêter  définitivement 
nos  projets.  L'avis  presque  unanime  des  officiers 
est  de  pousser  jusqu'à  Tindouf.  C'est  tentant,  il 
tant  en  convenir,  mais  en  pesant  avec  soin  le  pour 
et  le  contre,  il  est  aisé  de  s'apercevoir  quil  n'y  a 
dans  notre  présence  au  point  précis  de  Tindouf 
qu'un  intérêt  tout  à  fait  secondaire.  En  effet,  cette 
ville,  qui  fut  florissante  il  y  a  quatre  ans,  est  ac- 
tuellement abandonnée.  Les  maisons  tombent  en 
ruines,  les  palmiers  ont  été  brûlés  ou  coupés. 
D'autre  part,  la  région  est  aride  ;  ce  n'est  donc  pas 
à  Tindouf  même  que  nous  avons  chance  de  ren- 
contrer des  Tadjakant,  seul  côté  réellement  in- 
téressant de  la  question. 

Notre  vrai  but  est  de  recouper  toutes  les  routes 
du  Draa  et  du  Tafilala  au  Soudan,  il  ne  faut  pas 
l'oublier,  et  de  repérer  suffisamment  nos  points 
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de  «passage  pour  nous  rendre  définitivement 
maître  d'y  revenir  «  quand  bon  nous  semblera  ». 
Il  eût  été  en  outre  extrêmement  intéressant  de 
prendre  contact  avec  les  tribus.  Nous  venons 
de  voir  que  ce  n'est  pas  à  Tindouf  même  que 
nous  en   courions  la  chance. 

Enfin,  en  dernier  lieu  et  en  quelque  sorte  en 
dehors  de  notre  mission  directe,  il  pouvait  être 
considéré  comme  utile  de  relier  notre  itinéraire, 
tracé  en  pays  absolument  inconnu  et  inexploré 
jusqu'à  nous,  à  des  routes  déjà  suivies,  celles  de 
Lenz  et  de  Caillié.  Or,  pour  ce  qui  est  de  Caillié, 
le  résultat  est  déjà  obtenu,  et,  pour  Lenz,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  toucher  Tindouf  lui-même,  dont 
la  détermination  n'a  pas  été  faite  avec  plus  de 
précision  par  Lenz  que  celui  d'un  point  quel- 
conque de  son  itinéraire. 

Aussi,  dès  le  début  et  malgré  les  insistances, 
notre  décision  était-elle  fortement  prise  : 

1°  Ne  pas  toucher  à  Tindouf  même  ; 

2°  Camper  assez  près  de  cette  ville  pour  en 
connaître,  sans  aucun  doute,  l'accès  véritable  et 
permettre,  à  qui  voudrait  après  nous,  d'y  pénétrer 
à  sa  volonté  ; 

3°  Et  pour  cela,  suivre  la  route  de  Lenz  sur 
une  bonne  partie  de  son  parcours  afin  de  détermi- 
ner nettement  l'un  des  points  les  plus  connus  de 
cette  route. 

Notre  choix  s'était  arrêté  sur  Bir  Anina  (1) 
parce  qu'il  était  connu  d'une  façon  certaine  par 
l'un  de  nos  guides.  Abidine.  originaire  des  Tad- 
jakant,  ne  s'est  retrouvé  pleinement  en  posses- 
sion de  la  région  qu'après  la  traversée  de  l'Iguidi 
vers  le  Nord-Ouest.  A  partir  de  ce  moment,  il  fut 


(1)  On  écrit  maintenant  partout  Anina,  alors  que  c'est  AiiïJia 
qu'il  faudrait  écrire,  Vu  ayant  la  prononciation  ou  qui  est  dévo- 
lue à  la  lettre  allemande. 


facile  de  se  rendre  compte  que  ce  pays  avait  été 
réellement  le  sien. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  le  lieutenant 
Nieger  rentre  au  camp  sans  avoir  pu  découvrir  ni 
Grizim  ni  Oum  el  Guedour.  Le  maréchal  des 
logis  Gilles,  de  retour  à  la  tombée  de  la  nuit,  n'ap- 
porte, lui  non  plus,  aucune  découverte  nouvelle. 
Enfin  Abidine,  laissé  par  le  lieutenant  Nieger  sur 
son  Est  à  la  recherche  des  puits,  revient  le  soir 
entièrement  bredouille, 

La  question  se  complique  donc,  car  nous  ne 
pouvons  passer  sans  avoir  une  certitude  entière 
de  la  région  :  le  moindre  doute  qui  serait  laissé 
sur  l'identité  du  puits  de  Maraboutia  enlèverait  à 
notre  reconnaissance  une  bonne  partie  de  sa 
valeur.  D'autre  part,  le  temps  presse  et  nous  ne 
pouvons  songer  à  retarder  notre  retour,  car  nous 
ignorons  ce  qui  se  passe  au  Touat  derrière  nous 
et  le  besoin  s'y  fait  peut-être  sentir  de  la  présence 
de  la  force  armée  que  nous  représentons. 

Malgré  notre  répugnance  à  nous  séparer  en 
plusieurs  fractions,  il  faut  nous  résignera  ce  nou- 
veau moyen,  le  seul  qui  laisse  encore  l'espoir  de 
trouver  ce  que  nous  cherchons.  D'autre  part,  cette 
séparation  aura  lieu  dans  des  conditions  aussi 
favorables  que  possible,  la  troupe  laissée  en 
arrière  constituant  pour  la  reconnaissance  elle- 
même  pendant  sa  pointe  vers  le  Nord-Ouest  une 
véritable  arrière-garde,  particulièrement  favorisée 
par  la  nature  même  de  la  région  oii  elle  opère, 
région  coupée,  pleine  de  beaux  pâturages  et  par- 
semée de  redirs  nombreux  qui  assurent  en  tous 
temps  et  dans  toutes  les  directions  une  retraite 
facile. 

Les  ordres  suivants  sont  donnés  : 

«  Le  peloton  Nieger  avec  ses  animaux  de  bat 
et  15  jours  de  vivres  est  laissé  dans  la  région 
de    Maraboutia,     avec  mission    de  j  trouver   les 
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puits  de  Grizim,  Oum  el  Guedour  et  Gheress,  Le 
guide  Mohammed  bel  Hadj  lui  est  adjoint.  » 

Le  reste  de  la  reconnaissance  descendra  au  Sud 
Ouest  jusqu'à  Oguilet  ould  Yacoub,  puis  prendra 
de  ce  point  la  direction  de  Tindouf  jusqu'à  El 
Aouïna  (Bir  Aninade  Lenz).Elle  reviendra  à  Ogui- 
let  ould  Yacoub  après  avoir  campé  à  El  Aouïna. 
La  jonction  des  deux  détachements  se  fera  à 
Oguiletould  Yacoub,  le  lieutenant  Nieger,  sa  mis- 
sion remplie,  se  portant  sur  ce  point  en  suivant 
les  traces  de  la  portion  principale. 

Le  rendez- vous  est  donné  entre  le  17  décembre 
au  matin  et  le  19  décembre  au  soir,  terme  d'ab- 
solue rigueur.  Au  cas  où,  ce  délai  expiré,  une  des 
troupes  arrivée  au  point  de  rendez-vous  n'y  ver- 
rait pas  l'autre,  elle  devrait  en  conclure  à  quel- 
que événement  grave  et  se  mettre  immédiate- 
ment en  mesure  de  se  porter  à  son  secours  — 
toute  autre  préoccupation  cessant. 

VI.  —  Du  Regbat  el  Iguidi  à  Hassi  el  Aouïna 
(Bir  Anina). 

11  Décembre.  —  Conformément  aux  disposi- 
tions prises,  le  départ  a  lieu  dès  le  matin  dans 
les  deux  directions.  Le  peloton  Xieger  file  vers 
le  Nord-Est  et  nous  nous  acheminons  sur  Oguilet 
ould  Yacoub  en  suivant  la  lisière  de  l'erg  presque 
dirigée  Nord-Sud.  La  petite  chaîne  de  montagnes 
noires  déjà  décrite  passée,  nous  arrivons  à  un 
très  grand  redir  d'où  s'échappent  à  notre  ap- 
proche une  vingtaine  d'oiseaux  blancs,  long  cou, 
longues  pattes  pendantes  et  cependant  ne  res- 
semblant pas  aux  cigognes  ni  aux  grues  ni  aux 
oies  sauvages,  encore  moins  aux  cangas  et  autres 
oiseaux  d'eau  analogues.  Ils  ont  plutôt  des  allures 
d'oiseaux  à  aigrettes  (ibis). 

Abidine  tient  à  côtoyer  l'erg  jusqu'à  l'appari- 
tion d'une  grosse  gara  que  nous  avons   déjà  re- 
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pérée  du  haut  du  piton  du  iS  décembre,  la  gara 
Aboulet.  Elle  ne  doit  être  autre  d'ailleurs  que  le 
djebel  El  Ait  de  Lenz. 

Dès  que  le  sommet  noir  de  cette  g:ara  commence 
à  se  détacher  vers  le  Sud  sur  l'horizon,  nous 
obliquons  franchement  à  droite  et  pénétrons  dans 
Terg^.  Ici  les  caractères  spéciaux  de  Regbat  el 
Iguidi  (col  au  cou  de  Tlguidi)  sont  mieux  mar- 
qués encore  qu'à  hauteur  de  Glib  el  Ghoul.  La 
dune  ne  persiste  plus  qu'en  massifs  isolés  très 
éloignés  les  uns  des  autres  et  posés  sur  une  sorte 
de  piédestal  très  bas,  sorte  de  toit  à  pente  douce 
et  couvert  d'une  magnifique  végétation  Les  taira 
ou  fedjs  très  larges,  si  on  les  mesure  de  zemla  à 
zemla,  se  réduisent  presque  à  néant  par  l'empié- 
tement de  cette  pente  douce  de  sable  qui  les  at- 
teint presque  jusqu'en  leur  milieu. 

Les  animaux  sont  absolument  rassasiés  avant 
l'arrêt  ;  le  hàd  et  le  halma,  de  magnifique  venue, 
s'offrent  sans  cesse  à  eux  pendant  la  marche. 
Vers  le  soir,  nous  obliquons  vers  le  Nord  pour 
aller  camper  en  un  col  de  l'erg  où  de  nombreux 
vestiges  d'anciens  campements  se  montrent  à 
côté  de  redjems  importants  et  nombreux,  de 
medjebeds  de  directions  Nord-Ouest  Sud-Est  et 
de  tombeaux. 

12  Décembre.  — Lamarche  sepoursuit  au  Nord- 
Ouest  jusqu'à  10  heures  du  matin  et  vers  ce  mo- 
ment le  guide  nous  fait  obliquer  vers  le  Sud- 
Ouest  en  suivant  la  déclivité  d'un  erg  qui  court 
le  long  d'un  grand  fedj  orienté  presque  Nord- 
Sud.  Au  milieu  du  fedj  précédent,  nous  était  ap- 
parue dans  le  Nord  la  haute  silhouette  de  Glib 
el  Ghoul  barrant  l'horizon.  Abidine  déclare  vers 
midi  que  nous  devons  toucher  au  puits.  La  halte 
est  ordonnée  et  le  guide  part  avec  des  méharistes 
à  la  recherche  du  hassi,  qu'il  découvre  vers 
2  heures  de  l'après-midi.  Le  camp  est  installé  à 


proximité,  entre  deux  petites  dunes  isolées  qui 
dominent  le  fedj  et  face  au  grand  redir  qui  en 
occupe  le  fond. 

Oguilet  ould  Yacoub  tire  son  nom  du  Djakanti 
qui,  pressé  par  la  soif,  serait  venu  jusqu'en  ce 
lieu  et  aurait  été  sauvé  par  l'apparition  de  Feau 
au  fond  du  cirque  où  il  s'était  réfugié.  Très 
proche  de  Bir  el  Abbas  et  Bir  Touil,  ce  point 
d'eau  constituait  autrefois  le  point  de  passage 
obligé  des  caravanes  tadjakant  originaires  de 
Tindouf.  Il  est  constitué  par  un  entonnoir  parfai- 
tement formé  et  ne  présentant  qu'une  ouverture 
déjà  fort  élevée  à  laquelle  on  n'accède  que  par 
une  pente  très  raide  et  difficile  pour  des  ani- 
maux chargés. 

Un  petit  terre-plein  absolument  circulaire,  do- 
miné de  près  de  200  mètres  par  les  dunes  envi- 
ronnantes, recèle  l'eau  pure  et  douce  du  hassi. 
Ce  terre-plein  se  trouve  à  une  cote  beaucoup 
plus  élevée  que  le  niveau  des  regs  environnants 
(40  mètres  environ  au-dessus). 

Malgré  notre  vif  désir  de  voir  Bir  el  Abbas,  il 
nous  est  interdit  d'y  songer  ;  dès  maintenant,  le 
temps  nous  talonne  et  la  moindre  journée  perdue 
peut  nous  mettre  hors  d'état  de  rentrer  à  Bou- 
Bernous  dans  les  délais  fixés.  11  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  la  traversée  de  la  hammada  qui 
peut  nous  réserver  des  surprises.  Il  nous  est  donc 
interdit  d'être  pris  de  court. 

13  Décembre.  —  Nous  partons  sur  Bir  Aouïna 
(  Anina).  Une  série  d'ergs  et  dans  l'un  d'eux  un 
trou  analogue  au  hassi  que  nous  venons  de  quit- 
ter et  au  fond  duquel  le  guide  s'attendait  à  trou- 
ver des  palmiers.  Il  n'y  a  cependant  aucune  trace 
de  ces  arbres.  Un  mouvement  de  la  dune  a  dû 
se  produire  et  ensevelir  les  quelques  palmiers 
que  Lenz  avait  signalés  en  ce  point  qui  se  nomme 
les  Trois-Palmiers. 
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D'ailleurs,  en  nous  reportant  au  livre  d'Oscar 
Lenz,  nous  ne  trouvons  pas  laffirmalion  bien 
nette  que  ces  palmiers  aient  été  vus  par  lui.  Il 
ne  mentionne  que  le  nom  donné  à  ce  point,  nom 
qui  lui  est  dicté  par  son  guide  Mohammed.  A  midi, 
nous  atteignons  le  bord  Nord  de  l'erg.  Nous  avons 
derrière  nous  un  grand  reg  panaché  de  couleurs 
diverses  et  coupé  d'arêtes  ou  krebs  qui  sur- 
plombent au-dessus  de  sebkhas  blanches  et  bril- 
lantes. Ce  reg  s'appelle  «  Reg  letti  »  ;  il  est  borné 
vers  le  Xord-Est  par  une  série  d'affleurements 
granitiques  au  profil  arrondi,  amoncellement 
d'énormes  boules  grises  jetées  comme  en  désordre 
les  uns  sur  les  autres,  ensevelies  à  moitié  dans 
la  nappe  du  reg  d'où  elles  surgissent  de  loin  en 
loin,  comme  le  dos  monstrueux  de  quelques 
bêtes  fantastiques.  Nous  campons  auprès  d'un  de 
ces  affleurements,  malgré  l'absence  presque  com- 
plète de  pâturage.  Fort  heureusement,  nous  avons 
pu,  encours  déroute,  arrêter  pendant  une  heure 
nos  animaux  au  milieu  de  quelques  toufles  de 
dhamrane  vert  qui  les  ont  aidés  à  supporter 
l'abstinence  de  la  nuit. 


14  Décembre.  —  Une  marche  très  rapide  de 
20  kilomètres  nous  conduit  au  sommet  d'un  dos 
d'àne  pierreux  où  vient  aboutir  le  reg  traversé. 
Une  série  de  medjebeds  croise  notre  route,  ils 
viennent  du  Nord.  C'est  la  route  de  Ain  Barka  à 
Bir  el  Abbas  et  Bir  Touil.  Car  la  source  de  Ain 
Barka  n'est  pas  où  elle  figure  sur  les  itinéraires 
de  Lenz,  mais  très  au  nord  de  la  route  suivie  par 
ce  voyageur.  Lenz  n'a  d'ailleurs  fait  qu'entendre 
parler  vaguement  d"Aïn  Barka  et  l'a  reporté  sur 
sa  carte,  li\  où  son  nom  lui  a  été  indiqué  et  fort 
loin  du  point  réel  où  elle  eût  dû  être  placée.  Sur 
ces  medjebeds  nous  relevons  les  traces  de  oO  mé- 
haras  montés  qu'à  la  forme  de  leurs  pieds  (faut- 


il  y  ajouter  foi?)  Abidine  aflirme  reconnaître 
pour  des  méharas  reguibat. 

Devant  nous  s'étend  une  hammada  légèrement 
ravinée  [bled  mdenna)  et  dans  Je  lointain  appa- 
raissent des  hauteurs  peu  distinctes  encore,  mais 
quWbidine  reconnaît  dès  l'abord  et  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Gours  Bour  el  Ghezzian. 

Ces  hauteurs  dominent  la  dépression  de  hassi 
Aouïna,  ou  Aouïnet  el  Agra  pour  lui  donner  son 
vrai  nom,  tel  que  le  connaissent  les  Tadjakant. 
La  plaine  pierreuse  qui  nous  sépare  de  ces  gours 
est  traversée  rapidement  et  vers  une  heure  de 
l'après-midi  le  capitaine  atteint  avec  Abidine  le 
sommet  d'un  des  gours  les  plus  élevés.  De  ce 
point  apparaît  venue  du  Sud-Ouest  une  longue 
ligne  noire,  crête  ou  rive  d'oued  qui  court  vers  le 
Nord-Est.  Au  pied,  une  vaste  dépression  est  creu- 
sée :  c'est  l'oued  Aouïna. 

Toutefois  il  reste  impossible  de  distinguer  à 
l'œil  nu  quoi  que  ce  soit  ressemblant  à  des  pal- 
miers. Abidine,  qui  s'est  rendu  compte  de  la  puis- 
sance de  nos  jumelles,  indique  la  direction  pro- 
bable du  hassi  et  dans  le  champ  de  la  jumelle 
braquée  sur  cette  direction  apparaît  nettement  un 
gros  bouquet  isolé,  sombre  au  milieu  d'une  grande 
étendue  jaune  d'erg.  C'est  le  puits,  auquel  nous 
arrivons  vers  3  heures  de  l'après-midi.  Les 
expressions  «  puits,  hassi  »,  sont  fausses  ;  c'est 
source  [aïnë)  ou  fto///7?ft  (petite  source)  qu'il  fau- 
drait dire,  pour  rester  dans  le  vrai. 

Aouïnet  el  Agra  est,  à  n'en  pas  douter,  une 
source  d'origine  artésienne  jaillissante  au  fond  de 
l'oued  du  même  nom,  au  pied  d'un  magnihque 
bouquet  de  palmiers  et  d'étliels,  juché  lui-même 
au  sommet  d'un  j)etit  monticule  sablonneux 
conique  entouré  d'une  sebkha  salée  qui  s'étend 
jusqu'au  pied  de  l'arête  sombre  du  kreb  dominant 
toute  la  dêj)ression 

Un  erg  de  dimensions  minuscules  précède  cette 
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sebkha.  J.a  végétation  y  est  des  plus  maigres  et 
les  quelques  plantes  qui  s'y  rencontrent  sont  des- 
séchées. 

Aucun  point  ne  pourrait  évoquer  aussi  vive- 
ment le  souvenir  de  certaines  sources  du  Nefzaoua 
(Tunisie)  et  quelques-uns  de  nos  méharistes  ori- 
ginaires de  ce  pays  n'ont  pu  s'empêcher  de  pro- 
clamer bruyamment  cette  incroyable  ressem- 
blance. 

L'eau  claire  est  emprisonnée  dans  un  petit  bas- 
sin à  fleur  de  sol  et  de  niveau  notablement  plus 
élevé  que  le  fond  de  la  sebkha. 

Que  l'on  creuse  simplement  une  rigole  abou- 
tissant aux  parties  basses  du  sol  et  le  courant 
s'établira  continu. 

Voilà  qui  semble  bien  être  la  définition  même 
du  mot  «  source  »  et  nous  pouvons,  sans  crainte  de 
nous  tromper,  ajouter  «  source  artésienne  ».  11  est, 
en  effet,  impossible  de  concevoir  une  source  d'autre 
provenance  que  celle  des  nappes  profondes  et  sur- 
gissant au  milieu  d'une  telle  plaine  sans  accidents 
importants  du  sol  à  proximité. 

Les  abords  du  cône  très  large  ofi  sourd  l'eau 
sont  encombrés  de  détritus  de  toutes  sortes  en 
nombre  tel  qu'ils  forment  presque  exclusivement 
le  sol  extérieur  à  une  distance  de  200  mètres 
environ. 

Sur  un  parcours  de  3  kilomètres  de  l'erg  au 
puits  une  ligne  ininterrompue  de  tombeaux 
diversement  constitués  vient  aboutir  à  une  sorte 
de  rond-point  fermé  par  de  hautes  pierres  plates 
dressées  et  à  demi  enfoncées  dans  le  sol.  En  fouil- 
lant auprès  de  ces  pierres,  nous  découvrons  une 
curieuse  pierre  gravée  (1).  L'inscription  est  faite 
en  creux  sur  le  fond  très  dur  du  grès  et  doit  re- 


(1)  «  Brahiin  ben  Ali  ben  Mohammed.  Que  Dieu  lui  fasse  misé- 
rirorde,  qu'il  soil  exalté  (Dieu)  ou  Braliim  ben  Ali  ben  Abd- 
elali,  etc..  »  (Officier  interprète  Martin.) 
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monter  à  une  époque  lointaine,  car  les  trous 
nombreux  dont  le  temps  a  piqué  la  pierre  tout 
entière  sont  visiblement  postérieurs  aux  traits  de 
l'inscription.  A  la  face  postérieure  la  pierre  a  été 
arrondie  et  polie  suivant  une  concavité  elliptique 
et  vers  la  droite  la  marque  des  Tadjakant,  telle 
qu'on  la  retrouve  sur  le  cou  de  leurs  chameaux. 
C'est  là  une  pierre  tombale  comme  il  en  doit 
exister  beaucoup;  malheureusement  le  temps 
nous  manque  pour  faire  exécuter  des  fouilles 
sérieuses.  11  est  encore  plus  regrettable  que 
nous  n'ayons  pas  rencontré  en  ce  point  quelques 
caravanes  des  descendants  de  ceux  qui  sont 
enterrés  dans  les  environs.  Mais  au  milieu  de 
ces  innombrables  vestiges  du  passé  qui  témoi- 
gnent qu'Aouïna  était  non  seulement  un  lieu  de 
passage,  mais  bien  d'habitation  et  de  campement 
important,  il  n'existe  aucune  trace  récente  soit 
d'hommes,  soit  d'animaux.  Il  faut  donc  se  rési- 
gner à  repartir  vers  l'Est  sans  avoir  pu  prendre 
une  seule  fois  contact  avec  ces  tribus  commer- 
çantes du  Sahel  que  leurs  tendances  pacifiques  et 
le  besoin  de  se  défendre  contre  leurs  turbulents 
voisins  Beraberset  Reguibatnous  auraient  proba- 
blement rendues  favorables. 


15,  16,  17  Décembre.  —  Le  retour  a  lieu  sur 
Oguilet  ould  Yacoub  à  très  vive  allure  et  nous 
atteignons  ce  point  le  Ib  au  soir.  La  journée 
du  17  se  passe  sans  nouvelles  du  lieutenant  Nie- 
ger.  Vers  le  soir,  cependant,  une  reconnaissance, 
commandée  par  le  maréchal  des  logis  Gilles, 
fait  tenir  le  compte  rendu  suivant  :  «  Cette  recon- 
naissance a  fait  sa  jonction  avec  le  détachement 
attendu.  Le  lieutenant  Nieger  est  campé  à  18  kilo- 
mètres environ  de  nous.  Il  a  pu  repérer  tous  les 
puitsrecherchésgràceàses  nombreuses  patrouilles 
et  à  ses  recherches  personnelles  plus  encore  qu'en 
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raison  des  services  du  guide  qui  s'est  montré  peu 
dévoué.  »  (^Appendice  n"  4.) 

Aucune  trace  suspecte  n'a  été  relevée.  La 
région  est  déserte  comme  le  reste  de  l'Iguidi.  A 
la  nuit,  des  fusées-signaux  donnent  au  peloton 
Nieger  l'ordre  de  nous  attendre  surplace  et  le  len- 
demain la  jonction  est  faite  à  10  heures  du 
matin. 


VII.  —  Du  Regbat  el  Iguidi  à  iChenachan. 

(Du  IS  au  23  Décembre.) 

18  e^  19  Décembre.  —  Nous  revenons  tous 
ensemble  sur  nos  traces  jusqu'au  grand  lac  près 
duquel  nous  avions  séjourné  dix  jours  aupara- 
vant. Nous  abreuvons  nos  animaux,  mais  le  froid 
assez  vif,  joint  au  vent  violent,  les  empêche  de 
faire  suffisante  provision  de  liquide.  Néanmoins 
la  route  de  Chenachan  est  prise.  C'est  du  Sud- 
Est  et  nous  marchons  droit  sur  les  Eglabs  noirs 
que  nous  avions  côtoyés  si  longtemps.  La  région 
semble  sèche  ;  elle  n'a  pas  été  arrosée  par  les 
pluies  qui  sont  restées  circonscrites  à  l'erg  et  à 
ses  abords  immédiats. 

20  et  2{  Décembre.  —  Le  pays  continue  à 
n'offrir  que  des  cailloux  heureusement  peu  pé- 
nibles à  la  marche,  sauf  en  quelques  traversées  de 
montagne.  Le  21,  nous  nous  arrêtons  de  bonne 
heure,  car  nous  traversons  un  oued  rempli  d'assez 
beau  hàd  à  demi  sec,  qui  fournira  au  moins  un 
peu  de  nourriture  à  nos  chameaux  affamés.  Le 
camp  est  installé  au  milieu  d'énormes  dalles 
rocheuses  qui  dominent  l'oued  et  la  journée  se 
passe  à  examiner  avec  les  guides  l'horizon  devant 
nous  du  haut  dune  gara  très  élevée  située  à  2  kilo- 
mètres environ  de  notre  campement.  Il  ne  res- 
sort d'ailleurs  de  cet  examen  aucune    indication 
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utile.  Le  vent  violent  a  rendu  l'atmosphère  tout 
à  fait  opaque  et  les  lointains  sont  voilés. 

22  Décembre.  — La  reconnaissance  pousse  une 
longue  pointe  de  près  de  60  kilomètres  en  avant. 
Il  faut  sortir  une  bonne  fois  de  ces  Eglabs  et  il 
devient  nécessaire  de  nous  fixer  sur  les  environs. 
Au  soir,  nous  campons  devant  un  gros  pâté  monta- 
gneux d'où  émergent  quelques  pics  coniques  noirs 
et  très  élevés.  Les  guides  ont  reconnu  les  lieux  : 
ce  sont  les  Eglabs  ech  Ghérif  et  l'oued  Chena- 
chan  n'est  pas  loin. 

23  Décembre.  —  Dès  le  départ,  nous  inclinons 
fortement  vers  le  Sud  et  laissons  à  notre  gauche 
un  massif  montagneux  considérable.  Les  guides 
le  nomment  Kahal  el  Morra.  L'oued  Chenachan, 
d'après  eux,  descend  de  ce  massif.  En  effet,  après 
la  traversée  des  plus  pénibles  d'une  plaine  mon- 
tante recouverte  de  petits  cailloux  pointus  de 
quartzite  dont  nos  chameaux  redoutent  les  aspé- 
rités qui  les  blessent  et  les  fatiguent,  nous  aper- 
cevons les  berges  de  l'oued  abruptes,  taillées  à 
pic  et  recoupées  de  loin  en  loin  par  la  chute  dans 
le  ravin  principal  de  petits  ravins  secondaires 
creusés  par  les  pluies.  Vers  2  heures  de  l'après- 
midi,  après  une  descente  oîi  nous  conduit  un  gros 
medjebed  composé  d'une  quantité  innombrable 
de  sentiers,  nous  arrivons  au  fond  de  l'oued  au 
puits  de  Chenachan. 

L'érosion  produite  par  cet  oued  est  vraiment 
formidable  et  ne  peut  s'expliquer  que  par  ce  fait 
qu'il  est  l'unique  déversoir  du  massif  très  impor- 
tant du  Morra.  Aussi  se  trace-t-il  dans  la  liam- 
mada  par  une  coupure  capricieusement  contour- 
née en  de  brusques  points  d'inflexion  dus  à  la 
résistance  des  gros  massifs  rocheux  rencontrés 
ça  et  là.  Cette  coupure  qui  peut  avoir  500  mètres 
de  largeur  atteint  parfois  60  à  70  mètres  de  chute 
avec  des  parois    à    pic    ou    même  en  surplomb 
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sur  le  lit  de  l'oued  dans  lequel  croît  une  assez 
belle  végétation  :  talhas,  dhamrane  vert,  askaf, 
m'rgueba,  drinn,  etc.  L'emplacement  du  puits 
correspond  à  un  élargissement  de  ce  lit  causé 
par  le  rebroussement  de  l'oued  sur  l'énorme 
masse  d'une  montagne  rocheuse  en  ruines  qui 
occupe  le  côté  Sud  du  ravin.  Rétréci  immédiate- 
ment après  elle,  le  lit  de  l'oued  s'en  va  vers  le 
Sud  dans  une  forêt  de  petits  talhas  pour  faire  à 
quelques  kilomètres  un  nouveau  et  brusque  cro- 
chet vers  l'Est.  La  montagne  rocheuse  dont  il 
vient  d'être  parlé  porte  à  son  milieu  comme  un 
êventrement.  Un  trou  noir  marque  la  présence 
d'une  grotte  de  dimensions  considérables  et  les 
sentiers  battus  qui  y  montent  de  toutes  parts  in- 
diquent que  cette  grotte  est  un  point  de  readez- 
vous. 

L'emplacement  du  hassi  est  déterminé  au  mi- 
lieu de  l'oued  par  un  palmier  unique  accompagné 
dans  sa  solitude  d'un  petit  talha  jeune  et  vigou- 
reux. L'eau  se  rencontre  à  1  m.  30  du  sol,  le 
puits  présentant  une  ouverture  très  étroite  cons- 
truite en  pierres  sèches  au  centre  d'une  petite 
margelle  formée  par  les  déblais.  Il  s'évase  rapi- 
dement vers  le  fond  où  il  atteint  80  centimètres 
de  diamètre.  L'eau  seml)le  inépuisable.  Elle  est 
d'ailleurs  d'excellente  qualité.  Dans  la  forêt  de 
talhas  qui  occupe  le  lit  de  l'oued  vers  le  Sud  se 
rencontrent  deux  tilmas  (puits  d'occasion  ne  don- 
nant d'eau  qu'après  une  pluie)  qui  ont  été  récem- 
ment recreusés  et  déblayés. 

Le  fond  de  l'oued  est  un  véritable  dépotoir 
d'immondices  de  chameaux  et  de  reliefs  de  fes- 
tins composés  de  membres  de  chameaux,  d'anti- 
lopes ou  de  gazelles.  Une  multitude  de  petits 
fours  sont  construits  le  long  de  la  rive  Est  et  tout 
autour  du  puits.  Chacun  d'eux  est  formé  d'une 
carcasse  très  simple  de  pierres  plates  recouvertes 
d'un  dôme  de  terre.  L'entrée  étroite  se  ferme  à 
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l'aide  d'une  pierre  plate  semblable  à  celles  qui 
forment  la  charpente  de  ces  petites  constructions. 

C'est  là  un  singulier  monument  du  savoir  cu- 
linaire des  razzieurs,  Ghaamba,  Ouled-Djerir  ou 
Berabers. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  d'essayer  l'un  de 
ces  fourneaux  de  cuisine  d'un  nouveau  genre, 
mais  il  faut  avouer  qu'ils  sont  assez  bien  compris. 
En  tout  cas,  on  peut  évaluer  approximativement 
à  150  le  nombre  total  de  ces  fourneaux. 

Un  nouvel  étonnement  nous  était  réservé,  les 
nombreux  sentiers  aboutissant  à  la  grotte  consti- 
tuaient une  invite  pressante  à  l'aller  visiter. 
Nos  hommes  se  précipitèrent  et  en  revinrent  bien- 
tôt, rapportant  qu'elle  était  tapissée  d'écrits  arabes 
tracés  sur  des  pierres  ou  d'omoplates  d'animaux. 
Rien  n'était  plus  exact.  La  grotte  eût  pu  être  prise 
au  premier  abord  pour  l'un  de  ces  lieux  miracu- 
leux où  la  dévotion  humaine  est  venue  témoi- 
gner de  l'efficacité  des  soins  rendus  à  la  divinité 
qui  y  réside.  Chaque  recoin,  chaque  anfractuosité 
de  la  roche  s'y  trouve  utilisé  comme  niche  et  sup- 
porte soit  un  caillou  plat,  soit  un  os  blanchi  revêtu 
de  caractères  tracés  à  l'encre  noire.  C'est  par 
centaines  que  l'on  peut  compter  ces  sortes  d'ex- 
voto.  A  l'examen  attentif  de  ces  documents,  il  faut 
en  rabattre  de  la  vision  première.  Il  ne  s'agit 
pas  de  témoignages  pieux,  mais  d'une  véritable 
salle  de  correspondances,  d'une  boîte  aux  lettres 
où  le  facteur  inexistant  est  remplacé  par  le  desti- 
nataire lui-même  ((uand  il  se  trouve  être  de  pas- 
sage. Beaucoup  d'inscriptions  faites  ne  revêtent 
pas  d'ailleurs  ce  caractère  de  correspondance, 
mais  peuvent  plutôt  être  comparés  à  celles  que 
l'on  ne  manque  de  rencontrer  en  France  ou  par- 
tout ailleurs  en  tous  les  points  connus  et  classés 
par  le  tourisme  comme  but  d'excursions.  Toute- 
fois, Mohammed  bel  Iladj  affirme  que  les  gens 
sérieux  n'inscrivent  rien  qui  ne  doive  être  lu  par 
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quelqu'un  qu'ils  connaissent  et  qu'ils  savent 
devoir  passer  sous  peu  en  ce  point.  Une  feuille  de 
carnet  déchirée  est  déposée  soigneusement  entre 
deux  cailloux  après  avoir  re(^u  une  courte  inscrip- 
tion en  arabe.  Elle  dira  aux  djicliour  que  d'au- 
tres qu'eux  connaissent  le  puits.  Peut-être  la 
lecture  de  cet  écrit  leur  ôtera-t-elle  un  peu  de 
tranquillité.  Afin  de  continuer  à  être  classé  par 
Mohammed  et  Abidine  dans  la  catégorie  des  gens 
sérieux,  nous  leur  faisons  connaître  que  cette  ins- 
cription est  destinée  spécialement  aux  gens  du 
rezzou  Ouled-Djerir  actuellement  dans  le  Sud. 
Ils  s'en  amusent  d'ailleurs  beaucoup  et  s'occu- 
pent à  reconstituer  les  scènes  des  pillards  de  pas- 
sage, trouvant  ce  document  authentique  de  la 
venue  du  chrétien,  du  kafer,  maudit  €t  envahis- 
sant, englobant  peu  à  peu  dans  sa  sphère  d'action 
les  points  les  moins  connus  et  les  routes  les  plus 
écartées.  Il  est  bien  probable  que  notre  pauvre 
feuille  de  papier  est  condamnée  d'avance  à  être 
brûlée  vive. 

Sur  les  medjebeds  d'arrivée  au  puits,  nous  avons 
rencontré  une  quantité  de  traces  venant  du  Nord, 
de  la  route  de  Boubout,  Elles  ont  pu  être  identi- 
fiées par  nos  Chaamba  avec  celles  que  nous  avions 
rencontrées  au  delà  de  ce  dernier  puits.  Ce  sont 
précisément  celles  du  rezzou  d'Ouled-Djerir 
partis  sur  l'Araouan.  Elles  remontent  à  un  mois 
environ.  Quand  reviendront-ils  (1)? 

Le  puits  de  Ghenachan  est  situé  dans  un  site  des 
plus  pittoresques,  mais  c'est  un  véritable  coupe- 
gorge  et  le  danger  de  séjourner  au  fond  d'une 
telle  crevasse  dominée  de  toutes  parts  nous  dé- 
cide  d'abreuver    nos    animaux    tout   chargés    et 


(1)  Les  informations  recueillies  depuis  ont  fait  connaître  que  ce 
rezzou  est  allé  se  faire  battre  par  nos  troupes  du  Soudan  et  s'est 
tant  bien  que  mal  replié  sur  le  Tafilala  en  passant  par  Taodeni 
qu'il  a  quitté  vers  le  10  janvier  1905. 
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sellés  pour  sortir  au  plus  tôt  au  grand  air  de  la 
plaine. 

Durant  l'abreuvoir,  une  fraction  est  postée  sur 
la  gara  la  plus  élevée  qui  tient  les  alentours  sous 
ses  vues.  A  l'abri  immédiat  d'une  surprise  tou- 
jours à  craindre  dans  ces  régions,  surprise  qui 
serait  aisément  fatale,  on  abreuve  en  toute  hâte 
les  chameaux  et  l'on  remplit  les  guerbas  et  les 
tonnelets.  Au  fur  et  à  mesure  qu'une  fraction  a 
terminé  ce  travail,  elle  se  porte  sur  la  rive  Est  et 
s'installe  fortement  sur  l'un  des  contreforts  ro- 
cheux qui  dominent  la  faille.  A  la  tombée  de  la 
nuit,  l'opération  est  complètement  finie  et  la  re- 
connaissance vient  camper  au  sommet  d'un  ma- 
melon silué  en  plein  reg  à  3  kilomètres  environ 
du  bord  de  l'oued. 

Ce  point  d'eau  de  Chenachan  est  incontestable- 
ment l'un  des  plus  importants  qu'il  nous  ait  été 
donné  de  repérer,  non  pas  tant  par  sa  valeur 
propre  que  par  sa  position  au  milieu  de  la  ham- 
mada  centrale.  Cette  position  en  fait  un  nœud  de 
routes  presque  unique  oii  doivent  venir  conver- 
ger la  plus  grande  partie  des  caravanes  ou  des 
rezzous  en  marche  dans  la  région. 

L'eau  y  est  à  peu  près  inépuisable,  ce  qui  nous 
conduit  à  affirmer  que  le  hassi  se  trouve  être  l'a- 
boutissement à  l'air  libre  d'une  faille  profonde 
dont  profite  la  nappe  artésienne  pour  se  faire 
jour.  Cette  hypothèse  est,  semble-t-il,  vérifiée  im- 
médiatement par  le  contraste  entre  le  puits  du 
palmier  et  les  tilmas  rencontrés  un  peu  plus  bas. 
Ceux-ci  drainent  la  nappe  superficielle  ;  mais  quelle 
différence  de  débit  ! 

Les  animaux  n'ont  bu  que  très  peu.  11  fallait  s'y 
attendre,  car  la  faim  les  talonne  cruellement,  et  le 
maigre  pâturage  de  dhamrane  qui  occupe  le  fond 
de  l'oued  n'a  pu  être  utilisé  bien  longtemps  en 
raison  du  danger  évident  qu'il  présentait.  C'est  à 
ce  moment  que  nous  avons  eu  à  nous  féliciter 

LA  SAOUBA.  b 
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d'avoir,  jusqu'à  notre  départ  du  grand  redir,  pu 
maintenir  notre  troupeau  en  magnifique  état.  Si 
tous  nos  soins  nes'y  étaient  appliqués  au  début  de 
la  reconnaissance,  il  est  incontestable  que  nous  au- 
rions, pendant  la  traversée  de  la  hammada,  subi 
des  pertes  considérables,  tandis  que  nous  restions 
encore  au  grand  complet. 

Le  point  de  Chenachan  est  reporté  immédiate- 
ment sur  la  carte  d'ensemble  et  nous  permet  de 
déterminer  ainsi  notre  azimut  de  marche  sur 
Bou-Bernous.  Nous  décidons  de  suivre  cet  azimut, 
quittes  à  rectifier  notre  marche  d'après  les  données 
des  guides,  au  cas  où  une  trop  forte  erreur  nous  y 
forcerait.  11  n'en  a  d'ailleurs  rien  été  et  nous 
avons  eu  la  satisfaction  de  tomber  à  peu  près 
juste  sur  la  bonne  direction,  àl'ébahissement  pro- 
fond de  nos  trois  guides  qui  ne  pouvaient  se  lasser 
d'admirer  l'infaillibilité  du  c(  misaine  ettric  » 
(boussole). 


VIII.  —  De  Chenachan  à  Bou-Bernous. 

24  Décembre.  —  La  journée  entière  est  em- 
ployée à  passer  le  Kahal  el  Morra  dont  les  cols 
rocailleux  se  succèdent,  nombreux  et  pénibles 
pour  les  animaux.  Les  fonds  sont  occupés  par  des 
talhas  de  très  belle  venue  poussés  au  milieu  de 
grosses  touffes  de  m'rgueba  sèches  entremêlées  çà 
et  là  de  guedem  et  de  negued  également  sec. 

25  Décembre.  —  Vers  8  heures  du  matin,  nous 
sortons  définitivement  de  la  montagne.  Les  ani- 
maux de  plus  en  plus  affamés  sont  arrêtés  toutes 
les  fois  que  se  rencontre  le  moindre  vestige  de 
pâturage.  A  midi,  nous  entrons  dans  un  reg  abso- 
lument dénué  de  toutes  végétations  :  c'est  le  ta- 
nezrouft  dans  toute  son  horreur.  L'étape  est  pous- 
sée jusqu'au  soir  où  les  chameaux  doivent  être 
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baraqués  sans  manger.  La  soif  les  tourmente  for- 
tement et  les  plaintes  sourdes  bien  connues  ne 
cessent  de  se  faire  entendre. 

26  Décembre.  —  C'est  la  répétition  du  jour  pré- 
cédent. Vers  midi,  quelques  touffes  de  m'riiLieba 
sec  se  montrent.  Les  animaux  y  sont  immédiate- 
ment conduits  et  malgré  leur  soif  dévorent  les 
brindilles  sèches  de  ces  plantes.  Enfin,  vers  deux 
heures,  du  haut  de  Fune  des  collines  que  nous 
traversons,  l'erg  apparaît,  l'erg  libérateur  oi^i  nous 
sommes  sûrs  de  trouver  au  moins  eau  et  pâtu- 
rage. Il  s'agit  de  l'atteindre  sans  faute  le  27,  car 
notre  troupeau  est  à  bout  et,  malgré  les  soins  les 
plus  dévoués,  les  plus  faibles  d'entre  les  cha- 
meaux resteraient  en  arrière.  Fort  heureuse- 
ment, ceux-ci  ont  fort  bien  aperçu  la  ligne  jaune 
des  dunes,  et  cette  vue  leur  a  donné  des  jambes. 

27  Décembre.  —  Bou-Bernous  a  été  repéré;  il 
est  là  droit  devant  nous.  A  2  heures  du  matin, 
les  éclaireurs  partent  sous  la  conduite  du  maré- 
chal des  logis  Gilles,  afin  de  nous  devancer  et  de 
reconnaître,  puis  d'occuper  le  hassi.  Il  doit  nous 
envoyer  des  nouvelles  dès  qu'il  lui  sera  possible. 

A  3  heures  du  matin,  la  troupe  tout  entière  se 
met  en  route.  Elle  doit  gagner  les  premières  dunes 
au  plus  vite  pour  s'embosser  en  un  endroit  sûr, 
bien  défilé  des  vues  et  attendre  là,  en  faisant 
manger  les  animaux,  le  résultat  de  la  reconnais- 
sance lancée  en  avant. 

A  9  heures  et  demie,  la  dune  est  atteinte;  nous 
sommes  à  la  pointe  de  l'erg  ^Nlelihass,  à  20  kilo- 
mètres environ  de  Bou-Bernous.  La  liai  te  est  or- 
do  unée  dans  un  beau  pâturage  de  hàd  vert.  Mal- 
heureusement les  animaux  trop  assoiffés  n'en  pro- 
fitent que  peu.  A  midi,  rien  n'est  encore  venu  du 
Nord.  Ce  silence  commence  à  devenir  inquiétant. 
Toutefois  il  reste  probable  que  Gilles  s'est  trompé 
de  route  pendant  la  nuit,  car  il  nous  a  semblé  le 
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voir  obliquer  fortement  sur  la  gauche.  Gomme  il 
faut  néanmoins  sortir  de  cette  situation,  un  bri- 
gadier indigène  est  lancé  en  avant  en  patrouille 
perdue  avec  deux  méharistes  et  vers  2  heures 
de  l'après-midi  la  colonne  s  ébranle  sur  leurs 
traces  pour  traverser  le  taira  Melihass.  En  cas  de 
rencontre  de  nos  patrouilles  d'avant-garde,  nous 
restons  très  libres  de  nos  mouvements,  car  notre 
position  médiane,  entre  Bou-Bernous  à  l'est  et  à 
l'ouest  de  Melihass  appuyé  de  tout  le  Menakeb, 
nous  permettrait,  le  cas  échéant,  d'ordonner  tel 
mouvement  qui  nous  semblerait  nécessaire  sans 
crainte  d'être  coupé  des  points  d'eau. 

A  la  sortie  de  la  grande  dépression  Ouest  qui 
longe  l'erg  Melihass,  nous  apercevons  devant  nous 
deux  méharistes  :  ce  sont  ceux  que  nous  venons 
d'envoyer  en  avant.  Ils  ont  reconnu  le  puits  et 
opéré  leur  jonction  avec  le  détachement  du  lieu- 
tenant Rouzade  venu  d'Adrar  l'avant-veille.  Le 
maréchal  des  logis  Gilles  est  également  au  puits, 
auquel  il  vient  seulement  d'arriver  par  suite  du 
crochet  qu'il  a  dii  faire  dans  la  nuit.  Aucune  nou- 
velle alarmante  ne  nous  fait  craindre  une  attaque 
et  les  vivres  laissés  sous  la  dune  sont  intacts. 

Quelques  heures  après,  nous  franchissons  le  col 
de  Bou-Bernous  et  nous  y  trouvons  déployé  le 
petit  détachement  du  lieutenant  Rouzade,  qui 
commençait  à  être  légèrement  inquiet  de  notre  sort. 

Nous  apprenons  d'ailleurs  que  l'inquiétude  n'a 
cessé  de  régner  à  Adrar  à  notre  endroit,  car  on 
avait  ajouté  foi  aux  bruits  pessimistes  venus  de 
Beni-Abbès,  malgré  les  assurances  qu'apportait 
notre  courrier  du  22  novembre  arrivé  dans  les 
premiers  jours  de  décembre  au  ïouat.  Nos  hommes 
se  mélangent,  chacun  courant  à  ses  amis,  à  ses 
frères  de  tribu,  et  aux  embrassades  pleines  d'ef- 
fusion qui  s'échangent  entre  eux,  il  nous  est  loi- 
sible de  constater  que  l'inquiétude  générale  avait 
atteint  un  degré  très  sérieux.  Tous  ne  s'étaient 
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pas  assez  rendu  compte  de  la  force  que  représente 
au  Sahara  un  groupe  du  genre  de  celui  qui  nous 
escortait,  avec  sa  mobilité  extrême,  son  encadre- 
ment étroit,  sa  cohésion  intime  et  sa  volonté  de 
marcher. 


27,  28,  29  et  30  Décembre.  —  Le  courrier  est 
ouvert,  Tordre  formel  de  rentrer  immédiatement 
nous  est  communiqué.  C'est  donc  dire  que  nous 
renonçons  à  notre  pointe  sur  Mana,  à  notre  grand 
regret  d'ailleurs.  Il  n'y  a  pas  à  songer  à  autre 
chose  qu'à  rallier  au  plus  vite  le  Touat  pour  con- 
courir aux  mouvements  combinés  qui  pourraient 
être  rendus  nécessaires  par  les  mouvements  de 
rOuest.  Mais  il  faut  avant  tout  y  amener  une  force 
en  état  d'être  employée  immédiatement  et  non  un 
effectif  de  parade  incapable  de  prononcer  un  mou- 
vement. Nos  chameaux  ont  souffert  pendant  la 
traversée  de  la  hammada,  mais  leur  état  était 
tel  que,  malgré  ces  dix  jours  d'abstinence  presque 
complète,  on  ne  constate  chez  eux  aucun  dépé- 
rissement, aucun  amaigrissement.  Quelques  jours 
de  repos  dans  les  excellents  pâturages  de  l'erg,  et 
certainement  la  colonne  se  trouvera  réunie  à 
Adrar,  capable  de  donner  là  oi\  il  sera  nécessaire, 
sans  crainte  de  laisser  en  route  ses  méharas. 
Quant  aux  hommes,  l'entraînement  extraordi- 
naire qu'ils  ont  acquis  principalement  dans  la 
dune  et  l'habitude  d'une  discipline  aussi  rigou- 
reuse que  gaiement  acceptée,  jointe  à  la  bonne 
volonté  la  plus  parfaite,  peuvent  faire  de  leur 
groupement  un  instrument  saharien  à  coup  sûr 
capable  de  rendre  des  services.  Le  départ  est  donc 
décidé  par  Inifeg  pour  le  31  décembre. 

La  reconnaissance  de  l'Ouest  telle  qu'elle  avait 
été  conçue  par  le  commandant  militaire  des 
Oasis  est  virtuellement  terminée.  Toutefois  il 
semble  nécessaire  de   rattacher  plus  étroitement 
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au  Toiiat  le  point  capital  de  Bou-Bernous.  Aussi 
les  ordres  suivants  sont-ils  donnés  : 

«  Le  lieutenant  Mussel,  avec  40  hommes  de 
son  peloton,  2  gradés  français  et  10  méharas  de 
bat  porteurs  de  20  jours  de  vivres  et  de  10  jours 
d'eau,  partira  de  Bou-Bernous  à  la  boussole  droit 
sur  le  Timmi.  Le  guide  Boubekeur  ben  Settafi  lui 
est  adjoint.  Sa  mission  consiste  à  : 

«  1"  Lever  le  plus  exactement  possible  l'itiné- 
raire suivi  ; 

«  2°  Repérer  les  points  de  passage  les  plus 
faciles  pour  traverser  l'erg; 

«  3°  Creuser  si  possible  en  cours  de  route  un  ou 
plusieurs  puits.  »  (Appendice  n°  5.) 


IX.  —  De  Bou-Bernous  à.  Adrar. 

Du  31  Décembre  au  9  Janvier.  —  Le  départ  a 
lieu  pour  tous  le  31  décembre  au  matin.  Les 
hommes  réduits  pendant  la  route  à  la  stricte 
ration  en  farine,  sucre,  café  et  beurre,  ont  reçu, 
depuis  leur  arrivée  à  Bou-Bernous,  double  ration 
de  chaque  denrée.  Aussi  les  fatigues  de  la  route 
ont-elles  vite  été  oubliées.  Les  animaux,  reposés 
et  repus,  recommencent  à  gambader  au  pâturage, 
ce  qui  constitue  le  plus  sûr  indice  de  leur  heu- 
reux état.  La  traversée  connue  de  Bou-Bernous  à 
Inifeg  est  donc  un  jeu  pour  tous. 

Le  3  janvier,  la  colonne  campait  à  Inifeg.  Elle 
y  faisait  séjour  le  G  et  trouvait  le  courrier  laissé 
par  les  patrouilles  du  Touat  qui  venaient  de 
passer  en  ce  point  après  avoir  reconnu  les  puits 
d'Oguilet  Mohammed,  Oglet  Saï,  et  toute  la  basse 
Saoura. 

Le  0  janvier  au  soir,  elle  faisait  son  entrée  à 
El  Mansour  du  Bouda  où  le  caïd  avait,  de  sa 
propre  initiative,  fait  préparer  pour  les  hommes 
un  repas  composé  d'un  substantiel  cousscouss,  et 
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le  9  au  matin  regagnait  la  casbah  d'Adrar  après 
une  absence  de  71  jours,  au  courant  desquels  elle 
avait  parcouru  et  levé  plus  de  2.300  kilomètres 
d'itinéraire  en  pays  complètement  neuf  et  encore 
inconnu. 


Résumé  et  conclusions. 

Pour  avoir  chance  de  succès,  toute  action  saha- 
rienne doit  s'appuyer  sur  deux  séries  bien  dis- 
tinctes de  résultats  acquis  : 

1°  La  reconnaissance  du  pays; 

2"  L'existence  d'une  troupe  saharienne  formée 
à  son  métier. 

Il  ne  semble  pas  exagéré  de  dire  que  la  recon- 
naissance qui  vient  d'être  poussée  vers  Tindouf  a 
fait  la  preuve  que  la  compagnie  du  Touat  était  en 
état  de  fournir  une  fraction  mobile  importante  et 
rompue  à  son  métier,  c'est-à-dire  de  satisfaire  à 
la  seconde  demande. 

En  ce  qui  concerne  la  reconnaissance  du  pays, 
cette  reconnaissance,  si  l'on  veut  en  évaluer  jus- 
tement les  résultats,  doit  être  considérée  comme 
une  simple  mise  en  état  de  servir  de  la  compagnie 
saharienne  du  Touat. 

Il  est  nécessairement  un  commencement  à  toute 
étude  et  si  la  parfaite  connaissance  du  pays  où  une 
troupe  est  appelée  à  évoluer  doit  primer  parmi 
les  conditions  indispensables  à  toute  notion  saha- 
rienne, faul-il  au  moins  que  les  premiers  venus 
se  résignent  à  apprendre  et  à  faire  connaître 
avant  d'agir  et  d'appliquer  leur  acquis. 

C'est  ainsi  que  le  travail  préliminaire,  qui 
semble  produit  dans  le  vide  parce  que  son  but 
n'est  encore  que  l'un  des  moyens  du  but  final 
poursuivi,  n'en  reste  pas  moins  la  base  de  toute 
préparation  sérieuse  avec  son  caractère  d'impé- 
rieuse nécessité. 
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Pour  préciser  mieux  cette  proposition,  le  Toiiat, 
mis  au  courant  des  demandes  du  commandement 
militaire  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  :  «  Faire  la 
police  de  son  Ouest  »,  ne  pouvait,  sous  peine  de 
manquer  à  l'une  des  conditions  essentielles  re- 
quises, se  dispenser  d'étudier  son  champ  d'action, 
avant  d'y  opérer. 

Il  était  au  moins  nécessaire  de  poser  ainsi  nette- 
ment le  problème  avant  de  s'occuper  de  raisonner 
sur  la  façon  dont  il  a  pu  être  résolu. 

Les  différents  résultats  de  la  tournée. 

Généralités. 

La  pointe  du  Touat  vers  l'Ouest  n'est  pas  une 
vaine  promenade  à  la  recherche  de  rezzous  ima- 
ginaires ou  tout  au  moins  problématiques.  Elle 
constitue  une  pierre  à  l'édifice  politique  et  mili- 
taire que  les  corps  d'occupation  d'un  pays  neuf 
sont  chargés  de  construire  morceau  par  morceau, 
pour  arriver  à  remplir  leur  rôle,  c'est-à-dire  à 
faire  la  police  des  régions  qui  les  entourent  en 
clairvoyants  et  non  en  conservant  un  bandeau  sur 
les  yeux. 

Le  Touat  devait,  aux  termes  des  instructions 
reçues,  se  mettre  en  mesure  de  faire  la  police  de 
son  Ouest.  Il  a  simplement  commencé  son  tra- 
vail. 

Tout  le  reste,  documents  recueillis,  études 
géographiques  des  régions  parcourues,  notions 
géologiques  et  scientifiques  diverses,  tout  cela  ne 
doit,  à  notre  sens,  être  considéré  que  comme 
secondaire,  car  tel  n'est  pas  le  rôle  direct  que 
nous  sommes  appelés  à  remplir. 

Est-ce  à  dire  que  d'une  part,  pendant  sa  pro- 
menade d'étude,  la  petite  colonne  n'eût  pu  se 
heurter  à  un  rezzou  ou  à  un  parti  hostile?  Il  est 
bien  certain  que,  si  ce   cas    s'était  présenté,  la 
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reconnaissance,  tout  en  étudiant  son  terrain  pour 
l'avenir,  n'eût  pas  hésité  à  anticiper  sur  la  pro- 
gression normale  de  l'étude  entreprise  et  tenter 
d'agir  dès  l'abord.  Mais  ce  n'eût  été  là,  il  faut  le 
répéter,  qu'un  incident  purement  contingent  et 
passager,  n'entamant  en  rien  la  montée  progres- 
sive et  rationnelle  vers  le  but  militaire  poursuivi. 

Est-ce  à  dire  aussi  qu'il  faille  faire  11  des  docu- 
ments rapportés  ou  des  résultats  obtenus  qui 
n'ont  pas  trait  immédiatement  à  la  demande  mili- 
taire? 11  n'en  est  évidemment  rien;  mais  ces 
résultats  prépondérants  dans  une  expédition 
scientifique  proprement  dite  ne  peuvent  être 
qu'accessoires  là  où  le  but  poursuivi  est  d'un 
autre  ressort. 

Sous  ces  restrictions,  il  faut  avouer  cependant 
que  le  mérite  des  officiers  qui  se  chargent  de  ces 
recherches  spéciales  ne  saurait  être  discuté.  Ces 
officiers,  qui,  dans  leurs  fonctions  directes,  con- 
courent de  toute  leur  énergie  et  de  toute  leur 
intelligente  activité  au  but  principal  et  s'astrei- 
gnent encore  à  recueillir  des  documents  scienti- 
fiques, ont  droit  à  une  considération  toute  parti- 
culière. C'est  ici  le  cas  des  lieutenants  Mussel  et 
Nieger  et  du  médecin  aide-major  Taillade. 

Tous  trois,  en  secondant  le  capitaine  de  façon 
à  lui  permettre  d'obtenir  le  résultat  militaire 
cherché,  ont  trouvé  néanmoins  le  temps  de  re- 
cueillir et  de  coordonner  les  documents  qui  sont 
réunis  à  la  fin  de  ce  rapport. 

Leur  œuvre  est  double,  leur  mérite  l'est  égale- 
ment. 

Résultats  principaux.  —  Comment  la  recon- 
naissance a  pu  atteindre  le  but  militaire  qui 
lui  avait  été  assigné. 

Ainsi  disposée,  la  question  se  résume  d'une 
façon  très  claire  : 


Une  demande  avait  été  faite  (directives  du 
commandant  militaire)  : 

1°  Recouper  les  routes  conduisant  du  Tafilala  au 
Soudan  ; 

2°  Reconnaître  les  pâturages  de  l'Ouest; 

3"  S'opposer  à  la  marche  des  djichs,  rezzous  partis 
du  Talilala  en  expédition  contre  nos  tribus  soumises 
du  Sud  ainsi  que  des  caravanes  d'esclaves  provenant 
du  Soudan  ; 

Ce  troisième  paragraphe  constituant  en  quelque 
sorte  l'application  des  deux  autres. 

Il  nous  suffit  d'examiner  ce  qui  a  été  fait  pour 
satisfaire  à  cette  demande  : 

I.  —  Du  Tafilala  au  Soudan  par  Taodeni,  trois 
grandes  routes  caravanières  sont  ouvertes  : 

d°  Route  du  Tafilala  Est  à  Taodeni  par  Oguilet 
Mohammed,  Oglet  Saï,  Inifeg,  Sefiat,  Kezeg-  Alla, 
Bir  Behel,  Bir  el  Hadjadj  ; 

2''  Boute  de  Tabelbala  à  Taodeni  par  Mana, 
Bou-Bernous,  Tilemsi  ould  Haïda,  Zmeila, 

Celle-ci  se  double  de  la  route  Bou-Bernous,  Tin 
Haïa,  El  Biar,  Taodeni  ; 

3°  De  Tafilala  Ouest  à  Taodeni,  de  Hassi  el 
Maïder  Bou  el  Adham,  Hassi  Kreb  el  Ethel, 
l'Ouest  du  Menakeb  avec  Ouïn  el  Aggai  et  les 
Maïtigat  pour  aboutir  à  Tilemsi  ould  Haïda. 

H.  —  Du  Draa  au  Soudan,  deux  grandes  routes  : 

1°  Du  Draa  Est  (Mincina)  à  Taodeni  par  Agmi- 
lès,  Gheikhaïa,  Boubout,  Chenachan.  —  De  là 
bifurcation  soit  par  Tilemsi,  soit  par  Taghma- 
nant; 

2"  Du  Draa  central  par  El  Guedihat  (Iguidia), 
le  Regbat  cl  Iguidi  (Grizim),  JNIarabouty,  etc..) 
et  Taghmanant  (route  de  Gaillié). 

HI.  —  Enfin  la  route  de  Tindouf  à  Taodeni, 
celle  de   Lenz  par   Aouïna,   le  Regbat  el    Iguidi 


(Ogiiilet  ould  Yacoiib,  Bir  el  Abbas,  Bir 
Touil,  etc.,  etc.)  et  Bir  Taghmanant. 

Sur  ces  trois  groupes  principaux  comprenant 
six  grandes  routes  caravanières,  viennent  se 
greffer  une  foule  d'itinéraires  divers  combinés 
en  passant  de  Tune  à  l'autre  de  ces  grandes  direc- 
tions. 

La  reconnaissance  a  touché  à  l'Ouest  de  la  plus 
occidentale  des  routes.  Elle  les  a  donc  recoupées 
deux  fois.  En  outre,  si  nous  laissons  de  côté  la 
route  du  bas  Touat,  qui  n'est  utilisée  que  dans  sa 
partie  Sud,  entre  le  ïouat  et  Taodeni,  les  cinq 
grandes  routes  restant,  ainsi  que  toutes  leurs  déri- 
vées quelles  qu'elles  soient,  s'appuient  étroite- 
ment nécessairement  sur  trois  points  ou  régions 
qui  constituent  en  quelque  sorte  la  base  de  tout 
le  transit. 

L'un  d'eux,  supprimé,  met  à  néant  au  moins 
l'une  des  grandes  routes.  Dessécher  ces  trois  ré- 
gions serait  interdire  d'une  façon  absolue  le  pas- 
sage du  Nord  au  Sud,  du  Maroc  au  Soudan  : 

Ce  sont  : 

1°  Bou-Bernous  et  le  Menakeb  ; 

2"  Grizim  et  Marabouty  avec  le  Regbat  el  Iguidi; 

3"  Chenachan. 

Bou-Bernous  et  le  Menakeb  avec  ses  quinze 
puits  disséminés  sur  100  kilomètres,  ses  pâtu- 
rages magnifiques,  ses  ressources  de  toute  sorte 
qui  font  de  l'ensemble,  au  point  de  vue  militaire, 
un  point  d'appui  unique. 

«  Unique  »  n'est  pas  exact,  car  il  a  son  pen- 
dant à  l'Ouest  et  le  Regbat  el  Iguidi  peut  lui  être 
comparé.  Chacune  de  ces  régions  est  placée 
au  plissement,  au  tournant  de  l'erg  :  la  pre- 
mière, lorsque  les  lignes  de  dunes  venues  du 
Sud  au  Nord  s'infléchissent  brusciuemcnt  vers 
l'Ouest  ;  la  deuxième,  là  où,  de  l'Ouest,  elles  pren- 
nent de  nouveau  la  direction  Sud.  Cette  parfaite 
symétrie  n'est  certainement  pas  due  au  hasard.  Il 
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est  malheureusement  au-dessus  de  notre  compé- 
tence de  la  discuter, 

A  150  kilomètres  vers  le  Sud,  sur  la  perpen- 
diculaire élevée  au  milieu  de  la  ligne  qui  joint 
les  deux  groupes  de  point  d'eau,  le  remarquable 
puits  de  Chenachan  vient  compléter  Tensemble. 

On  ne  saurait  trop  y  insister  :  qui  tient  ces 
trois  régions  est  maître  incontesté  de  tout  le 
transit  entre  le  Soudan  d'une  part,  et  de  l'autre, 
le  Maroc,  de  la  côte  à  la  Saoura. 

Aussi  est-ce  sur  ces  trois  régions  que  la  recon- 
naissance du  Touat  s'est  attachée  principalement 
à  jeter  la  lumière.  Le  Menakeb  a  fait,  de  la  part 
du  capitaine  Flye-Sainte-Marie,  l'objet  d'une  re- 
connaissance détaillée  qui  en  a  dévoilé  les  dé- 
tours, repéré  tous  les  points  et  révélé  les  res- 
sources. 

Le  Regbat  el  Iguidi  a  été  parcouru  dans  tous 
les  sens  par  les  deux  reconnaissances  du  lieute- 
nant Nieger.  Sa  connaissance  a  été  complétée  par 
les  divers  mouvements  de  la  reconnaissance  prin- 
cipale qui  n'a  pu  toutefois  déterminer  deux 
points  importants  :  Bir  el  Abbas  et  Bir  Touil,  et 
cela,  faute  de  temps.  Cette  lacune,  évidemment 
regrettable,  surtout  en  y  ajoutant  celle  qui  résulte 
de  l'ignorance  du  point  d'El  Guedihat  (Bir 
Iguidia  de  Caillié),  pourra  se  combler  aisément 
pourvu  que  le  groupe  parvenu  dans  le  Regbat  se 
trouve  avoir  devant  lui  quelques  jours  de  répit. 
Car  il  faut  compter  qu'en  l'état  actuel  des  choses, 
muni  du  levé  rapporté,  escorté  par  nos  sahariens 
qui  ont  déjà  vu  le  pays,  le  commandant  d'un 
groupe  mobile  pourra  facilement  d'inifeg  gagner 
Maraboutia  dans  un  minimum  de  temps  qu'on 
peut  évaluer  à  quatorze  jours,  un  mois  aller  et 
retour. 

Tel  est  le  travail  essentiel  accompli.  La  recon- 
naissance de  ces  régions  et  des  routes  qui  y  con- 
duisent est  suffisante  pour  répondre  aux  instruc- 


—  77  — 

tions  données.  Elle  a  été  complétée  d'ailleurs  par 
une  série  de  mouvements  dont  le  but  fut  de  pré- 
ciser certaines  positions,  d'affirmer  certaines 
données.  Du  Regbat  el  Iguidi,  la  reconnaissance  a 
poussé  jusqu'à  El  Aouïna  (Bir  Anina),  parce  que 
ce  point  seul  bien  connu  pour  faire  partie  cer- 
taine de  l'itinéraire  de  Lenz  permettrait  par  sa 
détermination  un  contrôle  sérieux  des  opérations 
effectuées,  puis  parce  que  le  désir  de  nouer  avec 
les  Tadjakant  des  relations  de  bonne  amitié  nous 
avait  engagé  à  les  aller  chercher  sur  leur  terri- 
toire aussi  loin  que  possible.  Il  est  inutile  de  re- 
venir sur  ce  sujet.  Le  corps  du  récit  comporte,  en 
effet,  l'explication  détaillée  des  motifs  qui  nous 
ont  fait  renoncer  à  Tindouf. 

La  double  traversée  de  l'Iguidi  en  ses  points 
les  plus  remarquables  et  le  fait  que  la  colonne 
n'a  pas  quitté  le  bord  Sud  de  cet  erg  ont  permis 
de  fixer  d'une  façon  très  certaine  la  valeur  de 
chacune  de  ces  régions  en  ce  qui  concerne  l'eau 
et  le  pâturage. 

Nous  savons  que  l'Iguidi  est  dans  son  ensem- 
ble riche  en  pâturages,  mais  que  toutefois  la 
partie  comprise  entre  l'ouest  du  Menakeb  et  le 
Zaoug  Gheress  (erg  de  Grizim)  est  très  inférieure 
aux  extrémités  Sud  et  Ouest. 

Nous  savons  aussi  que  deux  véritables  oasis  de 
verdure  s'y  rencontrent  défiant  toute  sécheresse, 
toujours  vertes  et  toujours  pleines  d'eau  vive;  que 
ces  deux  oasis,  le  Menakeb  et  le  Regbat,  enca- 
drent l'Iguidi  et  doivent  être  nécessairement  le 
refuge  des  caravanes  ou  des  rezzous  abattus  et 
fatigués  par  la  longue  traversée  d'une  hammada 
infertile  et  sèche. 

Si  l'on  considère  d'une  part  les  difficultés  dans 
lesquelles  se  débat  la  compagnie  saharienne  pour 
nourrir  ses  animaux  dans  un  pays  où  tout  j)àtu- 
rage  manque  pendant  quelquefois  des  années,  et 
de  l'autre  la  certitude  que  le  Menakeb  n'est  pas 
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à  huit  jours  d'Adrar,  qu'il  otrre  des  ressources 
inépuisables  en  tout  temps,  que  par  surcroît  il 
commande  les  deux  routes  les  plus  importantes 
du  Tafilala,  la  troisième  restant  à  peine  à  deux 
jours  de  marche,  on  est  porté  sans  doute  à  sou- 
haiter que  de  temps  en  temps  le  Touat  soit  auto- 
risé à  y  l'aire  paître  ses  animaux. 

D'autant  que  du  jour  où  la  compagnie  y  ins- 
tallerait fortement  son  pâturage,  elle  se  trouvera 
très  vite  entourée  des  gens  du  Touat  venus  dans 
le  même  but  avec  leur  troupeau  de  transport.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que,  pour  nos  unités  saha- 
riennes, les  questions  d'administration  civile  et  de 
mise  en  valeur  des  moyens  du  pays  restent  étroi- 
tement liées  au  progrès  de  l'élément  militaire. 
C'est  d'ailleurs  grâce  au  Touat  seul  que  la  com- 
pagnie a  pu  enfin  mettre  le  pied  sur  ces  nouveaux 
territoires.  L'annexe  a  fourni  les  renseignements 
préliminaires,  elle  a  donné  des  guides  qui,  malgré 
le  refus  motivé  de  servir  de  guides  étrangers, 
n'ont  pas  craint  de  s'aventurer  dans  l'Ouest  à 
900  kilomètres  de  leur  pays  d'origine  aux  côtés 
de  leur  chef  d'annexé.  Il  serait  juste  que  le  Touat 
en  retirât  bénéfice. 

Résultais,  incidents   immédiats. 

Jusqu'ici  ce  qui  vient  d'être  dit  ne  concerne  que 
l'avenir.  Peut-être,  en  y  regardant  bien,  trou- 
vera-t-on  cependant  dans  le  présent  un  résultat 
immédiat. 

Depuis  juillet  1903,  la  compagnie  du  Touat  n'a 
pu  joindre  ses  ennemis.  Elle  a  subi  leur  choc  à 
Hassi  lizell  et  la  brillante  résistance  de  la  poignée 
d'hommes  qui  y  a  combattu  laisse  cependant 
entière  l'insulte  reçue.  Le  fait  d'avoir  exécuté 
devant  le  Tafilala  et  le  Draa  à  moins  de  quatre 
jours  de  marche  de  ces  pays  une  marche  de  fianc 
de  plusieurs  centaines  de  kilomètres  et  d'avoir 
parcouru  des  régions  ordinairement  occupées  par 
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les pâturages  des  Berabers  et  des  Béni  M'Hammed 
a  nettement  montré  que  nos  voisins  ne  tiennent 
pas  à  nous  rencontrer.  Les  traces  innombrables 
relevées  à  l'ouest  du  Menakeb  et  qui  indiquent  le 
départ  précipité  vers  le  jNord  d'une  quantité  con- 
sidérable de  chameaux  peuvent  aussi  être  prises 
pour  l'indice  d'une  fuite  devant  l'arrivée  dans  le 
pays  de  nos  contingents. 

Quoi  qu'il  en  soif,  l'effet  produit  sur  les  oasis 
n'est  pas  douteux  et  les  ksouriens  savent  mainte- 
nant ce  qu'ils  désiraient  tant  savoir  pour  opter  en 
toute  connaissance  de  cause. 

Il  serait  peut-être  téméraire  de  penser  que  si, 
malgré  les  renseignements  recueillis  de  toutes 
parts,  indiquant  l'intention  bien  arrêtée  des 
Berabers  de  tenter  un  coup  de  main  sur  les 
grandes  caravanes,  ces  Marocains  se  sont  abste- 
nus de  tout  acte  d'hostilité,  c'est  à  la  présence 
dans  l'Ouest  de  la  compagnie  du  Touat  qu'il  faut, 
en  partie,  attribuer  ce  résultat;  sans  aller  si 
loin,  il  peut  être  permis,  en  restant  dans  la  logique, 
de  penser  que  la  menace  d'un  coup  de  main  sur 
leurs  propres  troupeaux  a  dû  singulièrement 
assagir  les  razzieurs. 

Données  nouvelles  sur  le  commerce  trans- 
saharien. 

Il  reste  quelques  mots  à  dire  du  transit  saha- 
rien. 

Une  portion  nouvelle  du  Sahara  vient  de  se  ré- 
véler. Connue  uniquement  par  des  renseigne- 
ments vagues  et  souvent  contradictoires,  cette 
région  de  Tindouf  au  Touat  restait  enveloppée 
d'incertitude.  Les  croyants  sincères  à  l'impor- 
tance du  trafic  saharien,  et  que  la  réalité  brutale 
avait  peu  à  peu  sur  tous  les  autres  points  réveillés 
de  leur  rêve,  semblaient  avoir  concentré  leurs 
derniers  espoirs  sur  cette  région  privilégiée  que 
semblait  être  l'hinterland  marocain. 
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L'importance  de  points  tels  que  Taodeni  restait 
indiscutable  pour  beaucoup  :  Taodeni,  le  grand 
marché  de  sel,  le  point  où  les  deux  parties  du 
continent  africain  venaient  prendre  contact  au 
centre  même  du  Sahara;  Tindouf,  la  ville  pros- 
père et  florissante  créée  par  Cheikh  Ali  des  Tacl- 
jakant,  l'ami  d'Oscar  Lenz,  grandie  en  quelques 
années  et  promettant  de  devenir  un  centre  des 
plus  importants. 

Or,  en  allant  y  regarder  par  nous-mêmes,  nous 
avons  trouvé  le  néant  là  oii  nous  devions  rencon- 
trer de  nombreuses  caravanes.  Pas  une  figure 
humaine  ne  nous  est  apparue  sur  2.000  kilo- 
mètres de  parcours,  en  recoupant  toutes  les  voies 
caravanières  donnant  accès  du  Maroc  au  Soudan. 

Bien  plus,  les  traces  relevées  témoins  de  pas- 
sages antérieurs  viennent  affirmer  qu'en  dehors 
de  deux  rezzous  et  de  trois  petites  caravanes, 
rien  n'est  passé  du  Sud  au  Nord  ou  du  Nord  au 
Sud  depuis  plus  d'une  année. 

Que  faut-il  donc  en  conclure  en  dehors  du  fait 
brutal  que  seul  on  ne  peut  nier  parce  qu'il  vient 
d'être  constaté?  Cela  veut-il  dire  que  tous  les  ré- 
cits antérieurs  n'étaient  que  mensonge  et  que  le 
mouvement  très  important  signalé  n'était  que  le 
résultat  de  la  pure  invention  d'imaginations  trop 
vives? 

Nous  pensons  qu'on  risquerait  de  commettre 
dans  le  sens  inverse  une  erreur  grave. 

En  1904,  aucun  transit  n'a  eu  lieu  et  seul  un 
rezzou  important  a  traversé  la  région.  Mais  il 
faut  se  souvenir  que  depuis  plusieurs  années  le 
système  général  de  ce  Sahara  est  bouleversé  uni- 
quement par  notre  présence  au  Soudan  et  forte- 
ment gêné  par  la  menace  de  notre  présence  au 
Touat. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  dans  un  autre 
travail  comment  du  fait  de  notre  arrivée  dans  un 
point  tout  le  commerce  saharien  et  transsaharien 
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désertait  pour  se  rapporter  sur  les  voies  où  nous 
n'avions  pas  encore  paru.  Cette  loi  est  indéniable 
en  fait.  Elle  s'explique  d'ailleurs  très  facilement 
si  Ton  veut  bien  considérer  que  l'esclave  est, 
comme  il  a  toujours  été,  la  seule  base  du  commerce 
transsaharien.  Là  où  peut  s'effectuer  l'échange  des 
esclaves,  le  commerce  nait  et  prospère  ;  il  s'étend 
peu  à  peu  à  toutes  les  autres  denrées  d'échange, 
mais  les  autres  produits  sont  incapables  seuls 
d'alimenter  un  courant  commercial,  si  faible 
soit-il.  Les  gains  qu'ils  assurent  aux  trafiquants 
ne  sont  pas  de  nature  à  les  dédommager  du  dan- 
ger couru.  Seule  la  sécurité  parfaite  pourrait 
peut-être  engager  dans  une  autre  voie  le  com- 
merce, privé  de  la  ressource  de  l'esclave,  et  le 
rétablir  de  toute  pièce  sur  un  autre  pied. 

Or  le  Soudan,  qui  constituait  autrefois  la  pépi- 
nière d'esclaves  où  s'approvisionnaient  les  cara- 
vanes du  Nord,  s'est  fermé  progressivement  au 
fur  et  à  mesure  que  notre  domination  est  devenue 
plus  effective. 

Il  en  résulte  que  les  groupes  pacifiques  n'avaient 
plus  les  moyens  de  se  procurer  ces  esclaves  et 
qu'il  a  fallu  pour  cela  avoir  recours  à  la  force,  au 
rezzou. 

Pendant  quelque  temps,  ceux-ci  ont  pu  opérer, 
mais  lelVet  du  déchaînement  des  bandes  pillardes 
dont  sont  composés  les  rezzous  ne  devait  pas  tar- 
der à  se  faire  sentir  et  peu  à  peu  la  région  devint 
impossible  à  traverser  avec  quelque  sécurité.  Les 
caravanesdiminuèrent,  les  rezzous  se  maintinrent. 
Ceux-ci.  auxquels  il  est  nécessaire  souvent,  leur 
coup  principal  manqué,  de  se  raltattre  sur  ce 
(ju'ils  trouvent  en  route,  privés  de  l'espoir  tle  la 
rencontre  de  quelque  riche  caravane,  commen- 
cèrent à  razzier  les  ([uelques  rares  poiuls  habités, 
(^est  ainsi  que  Tiudouf,  rnzzi(''e  à  toiit  bout  de 
champ  |)ar  les  Keguibats,  puis  par  les  Herabers 
vainqueurs  de  ces  derniers,  tomba  d'elle-même  et 

LA  SAOURA.  6 
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fut  en  1903  complètement  évacuée  par  ses  habi- 
tants qui  regagnèrent  le  Draa.  C'est  ainsi  que  peu 
de  temps  après  Taodeni  elle-même,  habitée  par 
quelques  sédentaires  possesseurs  de  l'immense 
saline  où  s'approvisionnait  tout  le  Sud,  se  vit 
désertée  par  ses  habitants  dépouillés  de  tout  ce 
qu'ils  possédaient  par  des  rozzous  affamés.  Depuis 
près  de  deux  ans,  donc,  les  gens  paisibles  ont  cédé 
la  place  et  seuls  les  rezzous  passent  encore,  mais 
bien  diminués. 

Ce  simple  exposé  rend  plus  facile  à  saisir  le 
vide  extraordinaire  qu'il  nous  a  été  donné  de  con- 
stater, et  les  traces  innombrables  de  caravanes,  de 
campements  très  importants,  témoignent  qu'anté- 
rieurement à  1904,  le  pays  était  sillonné  dans 
tous  les  sens  par  de  nombreux  passagers  et  même 
habité  par  beaucoup  de  nomades. 

Il  semblerait,  au  premier  abord,  résulter  de  cet 
état  de  choses  que  les  efforts  que  nous  faisons 
pour  nous  emparer  des  routes  caravanières  sont 
dépensés  en  pure  perte,  puisque  tout  transit  a 
cessé. 

C'est  bien  au  contraire  à  nous  qu'il  appartient 
de  le  rétablir,  sinon  dans  son  ancienne  splendeur 
puisque  l'esclave  est  rayé  définitivement  de  la 
liste  des  denrées  d'échange,  mais  au  moins  en  un 
état  de  valeur  appréciable. 

La  pacification  des  régions  traversées  est  seule 
capable  de  produire  ce  résultat  et  ce  ne  peut  être 
qu'à  nous  qu'il  appartient  de  la  leur  apporter. 

En  fin  de  compte,  telle  qu'elle  est,  la  recon- 
naissance de  l'Iguidi  peut  être  considérée  comme 
la  consécration  du  travail  de  deux  années  : 

i"  Dans  le  domaine  purement  militaire  où  l'on 
est  arrivé,  malgré  les  pronostics  pessimistes,  à  for- 
mer, à  agglomérer  et  à  mettre  sur  pied  une  véri- 
table compagnie  saharienne; 

2"  Au  point  de  vue  affaires  indigènes,  dans 
l'organisation    du  territoire  de  l'annexe    où   les 
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populations,  à  peine  soumises  en  1902,  défiantes 
à  Texcès,  ont  pu  être  amenées  à  une  telle  con- 
fiance qu'elles  ont  fourni  seules,  à  l'exclusion  de 
toute  autre  aide,  les  renseignements  et  les  guides 
nécessaires  à  l'expédition. 

Enfin  les  documents  recueillis,  restreints  d'ail- 
leurs parla  pénurie  d'instruments  de  précision 
qui  ont,  par  suite  de  circonstances  fortuites,  fait 
défaut  au  dernier  moment,  sont  néanmoins  de 
nature  à  permettre  dorénavant  à  la  compagnie  du 
Touat  d'opérer  sûrement  vers  son  Ouest  et  d'assu- 
rer dans  des  conditions  suffisantes  le  service 
demandé  à  tout  groupe  de  son  genre  :  la  police 
du  Sahara. 


APPENDICE  N»  3 
Reconnaissance  du  Menakeb. 

l.j-20  Novembre  1904. 

(Capitaine  Flye-Sainte-Marie,  maréchal  des  logis  Gilles, 
caporal  Navarre,  20  méharistes.  Guides  :  Aisidine  ould 
EL  Hassen,  Mohammed  bel  Hadj  Saleml) 

Les  renseignements  donnés  par  les  guides 
avaient  fait  connaître  qu'il  existait  une  région 
restreinte  d'ailleurs  à  des  dimensions  étroites, 
sise  à  l'ouest  de  Bou-Bernoiis  et  dont  le  point  le 
plus  éloigné  n'était  pas  à  plus  d'un  jour  et  demi 
de  bonne  marche  de  ce  puits,  région  caractérisée 
par  ce  fait  que  l'eau  s'y  trouve  en  tous  points  oii 
l'on  gratte  le  sol  au  pied  d'une  zemla  d'erg;  que 
de  nombreux  palmiers  s'y  rencontrent,  produc- 
teurs de  dattes  abondantes  et  agréablos  au  goût, 
et  enfin  que  les  chameaux  peuvent  y  séjourner  en 
nombre  indéfini,  dans  des  pâturages  toujours 
verts  et  de  nature  excellente.  Cette  description, 
qui  nous  avait  d'ailleurs  laissé    scepti([ue,  était 


corsée  du  renseijinement  suivant  :  les  Berabers 
ont  une  grande  partie  de  leurs  animaux  dans  le 
Menakeb  qui  constitue  un  de  leurs  pâturages 
d'hiver  favori. 

Ai)()rdant  cette  région  par  le  Sud-Est,  il  fal- 
lait de  toute  évidence  aller  droit  au  point  le  plus 
Nord-Ouest  sans  laisser  vers  le  Nord  et  dans  l'erg 
aucun  point  non  reconnu.  Il  fut  donc  arrêté  que 
nous  accomplirions  le  tour  complet  de  la  région 
en  marchant  en  sens  inverse  des  aiguilles  d'une 
montre. 

15  Novembre.  —  Les  hommes  sont  allégés  de 
tout  le  superflu,  loO  cartouches,  4  jours  de  vivres 
en  farine  et  café  et  un  jour  d'eau. 

Le  départ  a  lieu  à  une  heure  et  demie  de 
l'après-midi.  On  marche  d'abord  Sud-Ouest  sur 
2  kilomèlres,  puis  Ouest  franc  pour  passer  l'erg 
Bou-Bernous  par  un  col  facile  et  nous  débouchons 
dans  un  grand  taira  ouvert  sur  la  hammada  et 
présentant  vers  le  Sud  une  série  de  petits  mouve- 
ments de  terrain  pierreux  en  forme  de  vague 
[gouïrat).  Devant  nous  s'étend  parallèlement  à 
l'erg  de  Bou-Bernous,  c'est-à-dire  x\ord-Est  Sud- 
Ouest,  un  erg  important.  La  traversée  du  fedj  se 
fait  Ouest-Nord-Ouest.  A  mi-chemin  entre  les 
deux  ergs,  une  grande  dépression  bordée  par  deux 
étage*  superposés  de  baten  et  dans  le  fond  contre 
l'erg  une  sebkha  blanche.  Cette  dépression  n'est 
visible  qu'au  moment  oii  l'on  arrive  à  la  crête 
vive  du  plus  élevé  des  étages.  La  sebkha  est  bonne 
à  la  marche  et  résistante.  L'entrée  dans  l'erg  a 
lieu  par  un  col  très  facile  qui  s'incurve  vers  le 
Sud.  A  son  débouché  apparaît  sous  une  haute 
zemia  une  petite  sebkha  très  sensiblement  ronde 
de  300  à  iOO  mètres  de  circonférence  enfermée 
dans  un  cirque  de  hautes  dunes.  Ouelques  éthels 
de  maigre  venue  la  bordent,  et  sur  la  droite  un 
palmier  isolé,  rachilique,  voûté  pour  ainsi  dire, 
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d'aspect  souffreteux  et  mal  venu.  Au  centre  de  la 
sebkha  et  bordé  d'une  margelle  formée  des  déblais 
de  creusage,  on  aperçoit  le  puits  de  Hassi  Melihass, 
le  premier  du  Menakeb.  L'eau  est  à  40  centimè- 
tres du  sol  très  claire  et  abondante.  Au  goût,  elle 
se  révèle  salée  et  magnésienne.  Aucune  trace 
fraîche,  mais  de  nombreuses  crottes  de  chameaux 
et  des  vestiges  de  campements  très  anciens.  Si 
tous  les  puits  du  Menakeb  ressemblent  à  celui-ci, 
le  portrait  de  la  région  fait  par  nos  guides  devra 
être  considéré  comme  flatté,  il  faut  en  convenir. 
Le  palmier  ne  semble  pas  avoir  jamais  produit  de 
dattes  et  pour  comble  le  pâturage  que  nous  trou- 
vons à  la  sortie  du  cirque  dans  l'erg  est  fort  ordi- 
naire. Très  désillusionnés,  nous  campons  à  quel- 
ques kilomètres  sur  un  petit  plateau  d'erg  qui 
domine  une  grande  sebkha  entourée  de  dunes  au 
delà  de  laquelle  on  aperçoit  au-dessus  d'un  baten 
rocheux  les  silhouettes  sombres  de  gros  éthels. 

16  Novembre.  —  Le  caractère  spécial  de  cette 
région  consiste  dans  le  prolongement  sous  la 
dune  et  perpendiculairement  à  la  direction  de 
l'erg-  du  baten  rocheux  rencontré  dans  le  taira 
Melihass.  Dès  le  matin,  la  sebkha  traversée,  nous 
arrivons  au  milieu  des  éthels  aperçus  la  veille. 
Cette  région  porte  le  nom  de  Kerb  el  Ethel.  Le  pâtu- 
rage de  hàd  devient  plus  fourni  et  très  vert.  L'erg 
fini,  nous  retombons  dans  un  petit  taira  fermé  à  ses 
deux  bouts,  au  Sud  par  l'erg,  au  Nord  par  des  gours 
déforme  conique.  Des  traces  innombrables  d'anti- 
lopes [begiier  el  oiiach)  et  de  gazelles  se  coupent 
et  se  recouponl  en  tous  sens.  Un  troupeau  de  ces 
dernières  lile  devant  nous  dans  la  sebkha,  deux 
chasseurs  restent  sur  leurs  traces  avec  mission  de 
nous  flanquer  sur  le  Sud  et  de  rejoindre  à  la  nuit. 
La  marche  se  continue  vers  le  Nord  droit  sur  les 
gours  coniques  qui  forment  la  ])ouche  du  fedj 
dans  cette  direction.  Un  col  rocailleux  peu  élevé, 


—  se- 
au sommet  duquel  se  dresse  une  gara  pointue 
isolée  surmontée  d'un  signal  en  pierres  dressées 
et  nous  arrivons  dans  une  mer  de  petits  gours. 
C'est  le  taira  Nebka  bordé  à  son  Est  d'un  baten 
qui  supporte  les  dunes  de  l'erg  el  Fouïnirat,  et 
fermé  au  Nord  par  le  prolongement  de  l'arête 
rocheuse  rencontrée  à  Melihass  et  que  nous 
n'avons  pas  encore  quittée  ;  sur  notre  gauche  et 
sur  les  premiers  contreforts  de  cette  arête,  un 
tombeau  assez  bien  construit  se  dresse.  Deux 
petites  pyramides  en  pierres,  l'une  plus  haute  que 
l'autre,  marquent  l'emplacement  de  la  sépulture 
que  les  guides  reconnaissent  pour  être  celle  d'un 
marabout  connu  des  Tadjakanti,  Sidi  Ouali.  A 
quelques  centaines  de  mètres  en  arrière,  on  tra- 
verse une  pointe  de  dunes  couverte  d'une  véri- 
table forêt  de  hàd,  de  dhamrane  vert,  d'askaf  sous 
lesquels  de  l'hacheb  se  rencontre  en  abondance, 
mais  desséché.  En  approchant  de  l'arête  qui  barre 
le  fond  du  «  taira  »,  nous  constatons  quelle  n'est 
pas  rocheuse,  mais  bien  formée  d'une  sorte  d'ar- 
gile bleuâtre  ou  plutôt  de  grès  argileux  très  tendre 
et  de  couleur  cendrée.  C'est  la  première  fois  que 
nous  rencontrons  cette  singulière  substance  que 
nous  retrouvons  par  la  suite  en  tous  les  points  oîi 
jaillit  l'eau,  liée  pour  ainsi  dire  indissolublement 
à  elle.  C'est  bien  cette  même  argile  bleue  que 
Lenz  avait  signalée  dans  sa  traversée  de  l'Iguidi 
au  sud  de  Tindouf,  aux  points  d'eau  où  l'avait 
conduit  son  vieux  guide  Mohammed.  Au  tournant 
de  la  dune  apparaissent  brusquement,  en  une 
végétation  touflue  et  désordonnée,  les  bouquets 
de  palmiers  et  d'éthels  qui  entourent  Ilassi 
Nebka. 

A   chacun  de    ces  puits,  et  lorsque  les  guides 

signalent   leur  proximité,  un  petit  détachement 

composé  de  quatre  hommes  (trois  méharistes,  un 

uide)  est  envoyé  en  avant,  à  pied  pour  aborder 

e  hassi  par  les  sommets.  Pendant  qu'ils  opèrent 
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leur  reconnaissance,  la  petite  troupe  se  tient 
défilée  dans  un  creux  de  dune,  les  méliaras  tenus 
en  main  par  quatre  hommes  désignés,  les  autres 
prêts  à  se  porter  au  premier  signal  au  point  qui 
leur  serait  indiqué.  Le  guide  Mohammed  bel  Iladj 
nous  donne  une  haute  idée  de  sa  méfiance  saha- 
rienne apprise  dans  les  nombreuses  expéditions 
dont  il  a  dii  faire  partie  et  qu'il  refuse  d'ailleurs 
d'avouer.  11  n'a  abordé  aucun  des  puits  visités 
avant  d'avoir  fait  de  lui-même  et  par  les  sommets 
le  tour  complet  du  cirque  de  dunes  qui  entoure 
chacun  d'eux.  Plus  tard  seulement,  et  lorsque 
Mohammed  eut  pu  s'apercevoir  que  nos  principes 
de  marche  de  ne  rien  laisser  au  hasard  étaient 
minutieusement  appliqués  en  toute  occasion,  il 
consentit  à  se  laisser  couvrir  par  nos  sahariens 
sans  prendre  de  lui-même  les  mesures  de  sécu- 
rité nécessaires.  Il  le  fit  d'ailleurs  avec  une  con- 
fiance aussi  grande  que  sa  méfiance  du  début 
avait  été  caractérisée. 

Hassi  Nebka  comporte  une  cuvette  de  200  mè- 
tres de  diamètre  au  fond  d'un  creux  de  dune  et 
dans  laquelle  des  tmeds  peuvent  être  creusés  en 
un  point  quelconque.  L'eau  apparaît  à  50  centi- 
mètres de  profondeur  en  terrain  ferme  (argile). 
Cette  eau  est  claire,  douce  et  abondante.  Un  puits 
permanent  existe  dont  se  servent  les  passagers 
ordinaires,  un  peu  plus  profond  que  les  tmeds 
parce  qu'il  a  été  creusé  en  terrain  surélevé,  dans 
un  contrefort  argileux  entre  une  touffe  de  palmiers 
et  quelques  éthels.  La  végétation  consiste  en  deux 
bouquets  distincts  de  beaux  palmiers  vigoureux, 
trois  d'une  part,  deux  de  l'autre,  entre  eux  de 
nombreux  «  hachane  »  et  quelques  troncs  de 
palmiers  renversés  jetés  pêle-mêle  au  milieu  du 
fouillis  formé  par  les  plantes  herbacées  très  touf- 
fues. Vers  le  Sud,  une  série  d'étages  peu  élevés 
formés  d'une  argile  cendreuse  et  sur  lesquels 
poussent  des  éthels  qui  semblent  se  bien  porter. 


—  88  — 

La  dune  est  peu  élevée  (80  à  iOO  mètres).  Nous 
sommes  appelés  à  constater  pour  la  première  fois 
que  le  fond  du  cirque  où  est  le  Melihass  (1)  se 
trouve  à  une  cote  notablement  plus  élevée  que 
les  regs  environnants  (la  à  20  mètres  au-dessus 
environ).  L'argile  Ijleue  est  présente,  mais  sans 
témoin  caracléristique  de  forme  tabulaire. 

A  la  sortie  du  cirque  de  Nebka,  la  marche  est 
reprise  vers  le  Nord-Ouest,  dans  l'erg,  et  conduite 
par  des  cols  faciles  et  bas,  entre  deux  lignes  de 
hautes  zemlas  (200  mètres),  à  des  fonds  de  pâtu- 
rages de  hàd  très  beaux  et  parsemés  d'hacheb 
[halma)  dont  les  petites  fleurs  de  couleurs  variées 
donnent  à  la  région  un  aspect  agréable.  Les 
traces  de  gibier  continuent  très  nombreuses;  en 
revanche,  aucune  trace  soit  d'homme,  soit  de 
chameau.  Après  une  descente  légère,  le  fond  d'erg 
remonte  assez  rapidement  et  un  brusque  tournant 
de  la  dune  vers  la  gauche  démasque  en  arrière 
d'une  grande  table  bleu  foncé  un  creux  dominé 
par  une  haute  zemla,  d'où  émergent,  coupés  vers 
leurs  sommets  par  le  plan  de  la  table,  les  tètes 
vertes  d'un  fort  groupe  de  palmiers. 

Hassi  Fouïnar,  ou  Fouïnirat  el  Mahari,  com- 
porte un  groupe  \djenan)  de  dix  palmiers  vigou- 
reux et  couverts  de  régimes  où  apparaissent  une 
quantité  respectable  de  dattes.  Nos  hommes  s'em- 
pressent d'en  faire  la  récolte  et  remplissent  leurs 
sacoches  de  ces  fruits.  Ces  dattes  non  fécondées  ne 
comportent  pas  de  noyau.  Elles  sont  petites,  assez 
tendres,  d'un  goût  légèrement  astringent,  mais 
cependant  très  mangeables.  La  cuvette  où  l'on 
rencontre  l'eau  est  au  pied  de  la  table  de  grès 
bleu  noir  dont  il  a  été  parlé.  Elle  est  barrée  vers 
le  fond  contre  les  palmiers  par  un  deuxième  enta- 
blement d'argile  bleue  qui  s'appuie  d'un  côté  à  la 


(1)  Meli/iass  (du  verbe  lehess,  laper)  :  endroit  où  l'on  peut  boire 
à  même,  où  les  animaux  peuvent  laper  l'eau. 
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haute  zemla,  de  l'autre  à  un  petit  bras  de  dune 
qui  s'allonge  dans  le  reg  et  vient  mourir  en 
arrière  du  massif  de  verdure  auprès  duquel  se 
trouvent  les  puits.  Cette  table  domine  le  fond  de 
près  de  3  mètres  et  s'arrête  brusquement  sur  un 
escarpement  de  gros  blocs  noirâtres  formés  par  la 
cassure  et  l'éboulis  de  la  couche  supérieure.  Là 
encore  l'eau  est  à  fleur  de  terre  (50  centimètres), 
douce  et  assez  agréable  au  goût,  avec  toutefois  un 
léger  relent  sulfureux  qui  peut  d'ailleurs  tenir  à 
la  grande  quantité  d'immondices  de  toute  sorte 
qui  encombrent  le  fond  de  la  cuv-ette.  Toutefois, 
pas  une  trace  fraîche,  tous  les  vestiges  de  passages 
humains  remontant  au  moins  à  une  année.  Après 
avoir  contourné  la  zemlaet  suivi,  entre  deux  petites 
dunes  qui  vont  s'abaissant  sans  cesse,  un  couloir 
de  500  mètres  de  long,  nous  arrivons  au  deuxième 
hassi  de  Fouïnar  appelée  Fouinirat  el  Nakhla.  Deux 
petits  bouquets  de  palmiers  peu  importants  et  un 
sol  de  reg  bien  plat,  borné  d'un  côté  par  le  versant 
nord  de  la  zemla  qui  domine  hassi  Fouïnar  et  de 
Tautre  par  l'inévitable  seuil  d'argile  bleu  noirâ- 
tre qui  émerge  d'un  bras  d'erg  pour  apparaître  un 
instant  et  se  prolonger  quelques  mètres  plus  loin 
sous  l'énorme  masse  de  la  dune  principale.  Le 
plan  supérieur  de  ce  seuil  domine  de  3  m.  50  le  reg 
où  l'eau  se  rencontre  à  50  centimètres,  claire,  mais 
très  légèrement  salée,  dans  un  fond  résistant  d'ar- 
gile brune.  Laissant  le  petit  détachement  se  repo- 
ser entre  les  deux  premiers  Fouinirat  et  les  ani- 
maux pâturer  les  herbes  abondantes  qui  croissent 
en  ce  point,  nous  partons  à  pied  accompagné  du 
guide  Mohammed  bel  Hadj  et  de  deux  hommes 
pour  reconnaître  le  troisième  hassi  situé  à  moins 
d'un  kilomètre  de  distance  des  deux  premiers. 

Hassi  Fouinirat  Dnklani  est  incontestablement 
le  plus  important  du  groupe.  Il  comporte  une 
quinzaine  de  beaux  palmiers  couverts  de  dattes, 
disséminés  en  plusieurs  bouquets  jaillissant  d'un 
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fond  sablonneux,  formé  par  deux  très  hautes 
dunes  et  bordé  d'un  témoin  conique  d'argile  bleue 
de  nature  absolument  semblable  aux  précédents. 

Ce  groupe  important  de  trois  puits  constitue- 
rait un  centre  de  pâturage  excellent.  D'ailleurs 
les  innombrables  traces  anciennes  relevées  tout  à 
l'entour  prouvent  combien  cette  région  a  été  uti- 
lisée à  d'autres  époques.  Seules,  remontant  à  un 
mois  à  peine,  se  montrent  les  traces  de  deux  cha- 
meaux et  de  deux  piétons,  venus  à  Fouïnirat 
en  Nakhla  et  repartis  dans  Terg,  vers  le  Nord.  Ce 
sont,  aux  dires  des  guides,  des  gens  venus  dans 
le  but  de  cueillir  des  dattes  et  d'en  faire  provi- 
sion. 

La  journée  s'avançant,  il  est  urgent  de  sortir  de 
ce  dédale  d'ergs  oii  l'on  ne  voit  qu'à  grand'peine 
devant  soi.  Ainsi  la  marche  est  reprise  vers  l'Ouest 
et  nous  aboutissons  à  un  fedj  considérable,  fermé 
au  Nord  et  très  près  de  nous  par  de  hautes  dunes, 
mais  entièrement  ouvert  et  s'évasant  vers  le  Sud 
sur  une  hammada  montante,  analogue  à  celle 
que  nous  avions  rencontrée  au  nord  de  Bou-Ber- 
nous.  L'erg  de  Fouïnirat  la  borde  vers  l'Est  et 
devant  nous  à  l'Ouest  apparaît  une  haute  ligne  de 
dunes  que  les  guides  dénomment  l'erg  el  Berda. 
Le  fond  du  fedj,  dans  sa  partie  Nord,  disparaît 
sous  une  foret  véritable  de  hàd,  dont  les  dimen- 
sions extraordinaires  atteignent  celles  d'arbustes 
de  2  mètres  à  2  m.  50  de  hauteur.  Jamais  il  ne  nous 
avait  été  donné  de  voir  dans  le  Sahara  le  hâd 
atteignant  de  semblables  proportions.  Le  camp 
est  installé  à  quelque  distance  d'un  beau  talha, 
dans  cette  foret  où  disparaissent  entièrement 
hommes  et  animaux.  La  nuit  venue,  nos  chas- 
seurs laissés  à  Kerb  el  Elhel  ne  sont  pas  encore 
rentrés  et  vers  minuit  l'inquiétude  commence  à 
naître.  Bientôt,  à  l'appel  de  notre  sentinelle  qui  a 
entendu  marcher  dans  le  lointain,  une  petite 
pointe   poussée  dans   la   direction  de  nos  traces 
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nous  ramène  nos  gens  qui  ont  atteint  le  bord  de 
l'erg  et  reviennent  chargés  de  gibier.  Deux  anti- 
lopes et  une  gazelle  nous  assurent  pour  le  lende- 
main un  ordinaire  des  mieux  fournis.  Ils  ont 
coupé  en  entier  Terg  des  Fouïnirat  et  le  grand 
fedj  où  nous  sommes  campés,  ont  pénétré  même 
dans  l'erg  el  Berda  et  n'ont  relevé  aucune  trace 
récente,  mais,  comme  nous,  un  grand  nombre  de 
vestiges  remontant  à  une  année  au  moins. 


17  Novembre.  — Le  guide  Mohammed  bel  Hadj 
est  malade,  pris  de  fièvre  et  fortement  enrhumé. 
Il  s'obstine  néanmoins  à  observer  le  jeûne  du 
Rhamadan.  Son  état  s'est  empiré  de  ce  fait  au 
point  qu'il  est  impossible  de  tirer  de  lui  aucun 
renseignement.  D'autre  part,  Abidine  est  peu 
documenté  sur  la  région  et,  malgré  tous  nos 
efforts,  il  reste  impossible  de  définir  nettement  le 
temps  nécessaire  à  terminer  entièrement  le  tour 
du  Menakeb.  11  est  à  prévoir  que  nous  pourrons 
rentrer  dans  les  délais  indiqués  au  départ  et  la 
crainte  de  causer  à  Bou-Bernous  une  inquiétude  à 
notre  égard  ne  cesse,  à  partir  de  ce  moment,  de 
nous  talonner.  Toutefois  il  faut  de  toute  nécessité 
voir  avant  de  lancer  la  reconnaissance  entière  sur 
l'Ouest.  L'erg  el  Berda  est  traversé  ;  il  présente 
dans  son  milieu  une  coupure  où  s'étend  un  reg 
dominé  au  Nord  par  une  arête  rocheuse  de  baten 
et  le  deuxième  bras  de  cet  erg  laisse  entrevoir 
sous  le  sable  une  ligne  rocheuse  qui  court  Nord- 
Est  Sud-Ouest  et  qui  affleure  de  loin  en  loin  à  l'air 
libre.  Une  descente  entre  deux  hautes  zemlas 
nous  conduit  à  un  grand  laïra,  très  large,  meublé 
de  grandes  pierres  noires  calcaires  et  présentant  à 
son  milieu  une  série  de  mouvements  de  terrain 
couronnés  d'éboulis  rocheux.  Au  loin,  vers  l'Oucst- 
Nord-Ouest  se  prolonge  hi  ligne  de  dunes  de  l'erg 
Chebbi,  facile  à  reconnaître  entre  toutes  parleur 
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vive  coloration  qui  tranche  sur  le  fond  plus  blanc 
des  autres  massifs. 

Au  sommet  des  monticules  pierreux  qui  appa- 
raissent au  milieu  du  grand  fedj  semblent  s'ériger 
des  constructions  bizarres  d'aspect  lourd  et  mas- 
sif. Les  guides,  interrogés  à  ce  sujet,  affirment 
qu'en  effet  ce  sont  bien  là  des  douïrat  (petites 
maisons),  mais  ils  ne  peuvent  spécifier  quelle  est 
leur  nature. 

Nous  nous  portons  vers  l'une  de  ces  bâtisses 
et  un  examen  approfondi  et  attentif  ne  nous 
permet  pas  de  définir  d'aucune  manière  la  cause 
finale  du  travail  considérable  accompli  là  de 
main  d'homme.  L'ensemble  se  compose  d'un  mur 
massif  de  \m..  50  de  hauteur  et  de  forme  circulaire 
de  15  mètres  de  diamètre,  construit  par  une  accu- 
mulation d'énormes  pierres  longues,  puisées  dans 
les  aflleurements  de  grès  noir  qui  couronnent  les 
hauteurs  sur  lesquelles  s'élève  la  construction. 
Plusieurs  de  ces  pierres  atteignent  des  poids  de 
100  à  150  kilos.  Le  cercle  se  prolonge  en  avant 
par  deux  avancées  à  peu  près  de  même  hauteur, 
mais  d'épaisseur  beaucoup  moindre,  formant 
comme  une  entrée  orientée  vers  l'Est,  avec  deux 
petits  retours  qui  y  dessinent  une  sorte  de  porte. 
Enfin  un  deuxième  étage  circulaire,  également 
d'une  hauteur  de  2  mètres  sur  un  diamètre  de 
10  mètres  environ,  est  posé  sur  le  mur  concentri- 
quement  à  lui.  L'intérieur  est  entièrement  obs- 
trué par  l'amoncellement  des  pierres  tombées  de 
l'édifice  écroulé  sur  sa  partie  antérieure.  Maison 
d'habitation,  puits  et  tombeau  :  les  guides  ne 
peuvent  le  dire  et  rien  de  semblable  n'a  été  ren- 
contré jusqu'ici  qui  nous  permette  de  faire  un 
rapprochement  avec  ces  singulières  constructions. 
Les  fouilles  superficielles  effectuées  au  centre  de 
la  partie  circulaire  et  dans  le  couloir  Est  n'amenè- 
rent que  sable  et  gros  cailloux  de  même  nature 
que  ceux  des  murs. 
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Deux  autres  constructions  exactement  sembla- 
bles, quoique  moins  bien  conservées,  existent  à 
2  kilomètres  à  droite  et  à  gauche  de  celle-ci. 

Nous  sortons  de  ce  fedj  et  passons  Ferg  Chebbi 
pour  aboutir  sur  sa  face  Ouest  au  cirque  du  Hassi 
Chebbi  comptante  d'une  trentaine  de  très  beaux 
palmiers  groupés  au  pied  d'une  grande  dune  et 
accompagnés  d'un  témoin  tabulaire  conique  d'ar- 
gile bleue.  Trois  puits  creusés  entre  la  zemla  et 
les  arbres  donnent  à  1  mètre  de  profondeur  une 
eau  très  claire,  très  abondante,  excellente  au 
goût. 

Aucune  trace  récente  au  puits,  mais  en  revanche 
notre  route  a  recoupé  dans  l'erg  une  quantité 
considérable  de  traces  de  chameaux  remontant  au 
Nord  et  nous  avons  à  deux  reprises  trouvé  l'em- 
placement d'un  camp  très  important  oîi  des  mil- 
liers de  chameaux  avaient  été  baraqués.  Les 
restes  des  feux  et  des  foyers  étaient  encore  très 
visibles  et  de  nombreux  restes  d'étoffes  diverses, 
de  bâtons  vernis  par  l'usage,  etc.,  gisaient  épars 
sur  ces  emplacements.  Le  tout  pouvait  remonter 
à  six  ou  huit  mois.  Les  guides  indiquèrent  que  ce 
devaient  être  là  les  traces  de  retour  du  rezzou  de 
trois  cents  Berabers  et  Ouled-Djerir  dirigé  Un 
1903  contre  les  Berabichs  et  qui  leur  avait  enlevé 
800  chameaux. 

L'erg  Chebbi  se  termine  peu  après  le  hassi, 
un  taira  va  traverser  Nord-Est  Sud-Ouest  et 
nous  arrivons  à  4  heures  du  soir  devant  une 
énorme  zemla  d'erg  qui  abrite  les  deux  puits  con- 
sidérables d'Oguilot  el  Frass.  Ici  ce  n'est  plus  le 
Melihass,  mais  bien  une  série  de  véritables  puits 
creusés  dans  un  timchen  blanc  très  tendre.  L'eau 
apparaît  dans  ces  trous  qui  ont  presque  3  mètres 
de  diamètre  à  2  m.  25  de  profondeur.  Elle  est, 
paraît-il,  inépuisable;  en  tout  cas,  le  volume  accu- 
mulé datis  le  réservoir  est  déjà  consid('rable  (pro- 
fondeur d'eau,  3  m.  50);  son  goût  est  un  peu  fade 
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et  sa  couleur  jaune;  c'est  de  l'eau  qui  stagne 
depuis  fort  longtemps. 

Un  seul  petit  hachane  de  palmiers  se  rencontre 
auprès  du  puits,  mais  au  tournant  de  la  zemla 
deux  jolis  bouquets  de  palmiers  se  dressent,  à 
demi  recouverts  par  un  bras  de  la  dune. 

La  nuit  arrive  et  Mohammed  bel  Hadj  annonce 
que  nous  avons  encore  des  puits  à  notre  Nord- 
Ouest.  Il  est  cependant  impossible  d'aller  plus 
loin  et  le  camp  est  établi  à  proximité  du  puits  surun 
plateau  dominant  d'erg  au  nordd'OguiletelFrass. 

18  Novembre.  —  La  traversée  de  deux  petits 
bras  d'erg  embrassant  un  grand  reg  plat  et  nous 
tombons  dans  un  fedj  étroit  dominé  de  très  près 
par  de  hautes  zemlas.  Du  bord  du  fedj  nous  aper- 
cevons un  bouquet  de  palmiers  dans  un  pli  d'erg  : 
c'est  Ouïn  el  Aggaï. 

Mais  le  guide  Mohammed  bel  Hadj  nous  con- 
seille de  remonter  au  Nord  pour  visiter  d'abord  le 
hassi  extrême  Nord  du  groupe  et  redescendre  en- 
suite par  les  autres.  Ouïn  el  Aggaï  comprend  trois 
groupes  de  hassi  :  l'un  sans  palmiers,  les  deux 
autres,  Melihas  Ouïn  el  Aggaï  et  Hassi  en  Nakhla, 
avec  de  petits  groupes  de  cinq  à  six  arbres.  L'eau 
est  à  3  mètres  de  profondeur.  Elle  est  franche- 
ment mauvaise,  salée  et  magnésienne  dans  les 
deux  puits  Sud,  très  buvable  à  Hassi  en  Nakhla. 

A  quelques  kilomètres  à  notre  Ouest,  les  deux 
puits  des  Maïtigat  :  Maïteg  Dakhlani  et  Maïteg 
Elberrani,  tous  deux  avec  palmiers  fermant  la 
série  des  puits  du  Menakeb. 

Reste  donc  à  rejoindre  Bou-Bernous  en  repé- 
rant la  lisière  Sud  de  l'erg  et  en  visitant  au  retour 
un  puits  laissé  à  notre  Sud  et  qui,  aux  dires  des 
guides,  constitue  l'un  des  plus  importants  points 
d'eau  de  la  région  Aïn  el  Berda. 

Nous  longeons  donc  vers  le  Sud-Ouest  le  taïra 
Ouïn  el  Aggaï  et  vers  midi  nous  débouchons  dans 
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la  hammada.  Devant  nous  se  dresse  une  koudia 
rocheuse,  très  découpée  et  aux  sommets  en  ruine, 
et  vers  Bou-Bornous  les  pointes  d'erg  se  succè- 
dent, suivant  une  ligne  Nord-Ouest-Nord  Sud- 
Est-Sud,  tandis  que  dans  l'a  direction  opposée 
leur  ligne  générale  s'infléchit  vers  l'Ouest  plein. 
Nous  sommes  au  point  môme  où  l'iguidi  tourne 
[El  Meiiakeb^  en  arabe  :  l'épaule,  l'articulation). 
Vers  le  Sud  apparaît  une  haute  koudia  que  les 
guides  dénomment  la  koudia  Sayada,  et  dans  le 
lointain  vers  l'Ouest,  une  foule  de  gt)urs  se  dres- 
sent rompant  l'horizontale  de  la  grande  plaine 
qui  s'étend  devant  nous  à  perte  de  vue.  De  nom- 
breux groupes  de  talhas  occupent  les  bas-fonds  et 
une  véritable  foret  de  ces  arbres  poussée  au  long 
du  cours  d'un  grand  oued  qui  contourne  la  koudia 
rocheuse  fait  dans  la  plaine  sombre  une  grande 
sinuosité  verte.  Nous  marchons  jusqu'au  soir 
vers  le  Sud  et  campons  au  milieu  des  talhas  à 
quelques  kilomètres  de  l'erg. 

19  Novembre.  —  La  marche  se  continue  en 
longeant  les  pointes  d'erg  vers  le  Sud-Est.  Le 
terrain  devient  accidenté  et  très  pierreux.  Les 
bas-fonds  sont  tous  couverts  de  très  beaux  talhas 
poussés  au  milieu  de  hautes  touffes  de  m'regueba 
sèches,  ce  qui  donne  au  pays  l'aspect  d'un  vaste 
verger.  Passé  la  koudia  Sayada,  nous  appuyons 
franchement  vers  l'Est  et  la  rentrée  dans  l'erg 
s'effectue  par  une  série  de  rampes  très  difficiles. 
Il  s'agit  d'aller  rejoindre  Ain  el  Berda. 

L'erg  où  nous  sommes  engagés  présente  des 
passages  presque  impraticables,  môme  pour  des 
méharas  légèrement  équipés.  A  diverses  reprises, 
nos  animaux  refusent  la  descente,  se  baraquant 
sur  les  sommets,  k  grand'peine  cependant  l'on 
parvient  à  passer  et  vers  i  heures  du  soir  un 
petit  bouquet  de  palmiers  apparaît  sur  la  droite. 
Ce  n'est  pas  le  hassi,  mais  il  ne  doit  pas  ôlre  loin. 
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En  effet,  à  500  mètres  de  là,  nous  trouvons  Aïn  el 
Berda  avec  ses  palmiers  et  ses  hautes  toulTes  des- 
séchées et  toutes  blanches  qui  lui  donnent  un 
aspect  des  plus  singuliers.  L'eau  est  très  froide, 
douce  et  agréable  au  goût.  Elle  se  présente  à 
50  centimètres  de  terre.  Sans  nous  arrêter,  nous 
traversons  le  fedj  des  Fouïnirat  et  venons  camper, 
à  la  nuit,  au  pied  même  de  l'erg  du  même  nom 
entre  deux  hautes  zemlas.  Vers  3  heures,  de  la 
plus  élevée  d'entre  elles,  des  fusées-signaux  sont 
lancées  pour  annoncer  à  Bou-Bernous  notre  heu- 
reux retour. 

20  Novembre.  —  Nous  passons  l'erg  des  Fouï- 
nirat et  venons  à  Kerb  el  Ethel  recouper  nos 
traces  de  départ.  A  une  heure  de  l'après-midi,  la 
jonction  est  faite  avec  la  reconnaissance. 

FlYE-  S  AI^TE-M  ARIE . 


APPENDICE  N°  4 

Reconnaissance  des  Regbat  el  Iguidi. 

(M.  le  lieutenant  Nieger.) 

La  reconnaissance  étant  arrivée  le  7  décembre 
dans  la  région  que  les  guides  disaient  être  celle 
des  puits  des  Regbat  el  Iguidi,  le  capitaine  com- 
mandant kl  reconnaissance  décida  que  le  lieute- 
nant Nieger  irait  à  la  recherche  de  ces  puits.  Abi- 
dine,  qui  avait  déclaré  connaître  l'un  d'entre  eux, 
El  llaïania,  servirait  de  guide.  Quant  aux  autres 
puits,  IMarahoutia,  Oum  el  Guedour,  Gri/im,  Bent 
Grizim,  V.\  Ghers,  on  se  baserait,  pour  les  recher- 
cher dans  Ferg,  sur  les  renseignements  donnés 
par  l'informateur  de  la  Seguïat  el  Hamra  :  Abd  el 
Magid. 
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Les  dires  des  guides  furent  confirmés  le  jonr 
même  par  la  déconverte  d'un  pnits  sur  la  limite 
Sud  du  dernier  bras  d'erg  de  l'ignidi.  Ce  puits 
sembla  être  en  eiïet,  de  par  sa  position,  celui  d'El 
Marabontia  (Marabonti  de  Gaillié). 

8  Décembre.  —  Traversée  de  FlgTiidi  du  Sud  au 
Nord  après  une  marche  d'environ  4  heures.  Le 
détachement  du  lieutenant  Nieger,  qui  se  compo- 
sait d'une  quinzaine  d'hommes,  débouche  sur  la 
hammada  après  avoir  traversé  une  série  de  tairas 
et  de  bras  d'erg;  Abidine  montrait  sans  hésitation, 
dans  le  dernier  de  ceux-là,  une  dune  au  pied  de 
laquelle  se  trouve  le  puits  d'El  Haïania.  El  Haïania 
est  dans  un  bas-fond  de  reg  mou  et  ensablé.  Ce 
bas-fond  est  entouré  de  hautes  dunes  qui  laissaient 
seulement  un  passage  assez  difficile  vers  l'Est  oii 
on  retrouve  la  petite  arête  rocheuse  caractéris- 
tique de  tous  les  puits  similaires  de  l'iguidi. 

El  Haïania  est  creusé  dans  l'argile  bleuâtre  dont 
la  description  a  été  donnée  dans  le  rapport  d'en- 
semble ;  ce  qui  le  distingue  des  puits  déjà  vus  est  le 
volume  considérable  du  réservoir  qui  constitue  le 
puits.  Le  diamètre  à  la  surface  de  l'eau  est  d'au 
moins  G  mètres,  alors  qu'à  la  bouche  il  n'est  que 
d'un  mètre.  L'eau,  très  chargée  en  magnésie,  est  à 
peine  buvable.  Abidine  nous  avait  vanté  sa  qua 
lilé;  il  prétendit  que  l'excès  de  magnésie  prove- 
nait de  l'écoulement  des  eaux  à  la  surface  à  la 
suite  des  fortes  pluies  que  nous  avions  reçues. 
En  revanche,  les  pâturages  aux  abords  du  puits, 
et  dans  un  rayon  d'au  moins  10  kilomètres,  sont 
de  toute  beauté  :hàd,  drinn  et  halnia.  L'après-midi 
du  8  est  employée  à  discuter,  du  lui  ut  de  la  dune, 
sur  la  direction  que  le  détachement  prendrait  le 
lendemain  pour  rechercher  les  autres  puits. 

9  e/  10  Décembre.  —  Malgré  les  nombreuses 
ascensions  faites  sur  les  sommets  pendant  ces 
deux  journées,  il  fut  impossible  de  découvrir  le 

LA    SAOURA.  ' 
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puits  et  le  10  le  détachement  rejoignit  le  gros  de 
la  reconnaissance. 

H  Décembre.  —  Le  capitaine  commandant  lit 
paraître  Tordre  suivant  : 

«  La  reconnaissance  se  porte  le  11  au  matin  sur 
la  route  Oguilet  Yaconb,  Bir  Aouïna.  Le  lieute- 
nant Nieger  avec  son  peloton  reste  dans  la  région 
de  Marabouty-Grizim  et  rejoindra  la  reconnais- 
sance (en  prenant  ses  traces)  à  Oguilet  Yacoub,  lors 
de  son  retour  à  ce  point  après  la  pointe  poussée 
sur  Bir  Aouïna.  Le  rendez-vous  aura  lieu  à  Oguilet 
Yacoub  dans  la  période  qui  s'étend  du  17  décembre 
au  matin  jusqu'au  19  décembre  au  soir.  Passé  ce 
délai  (19  au  soir),  si  l'un  des  deux  groupes  était 
encore  absent,  l'autre  devrait  se  mettre  à  sa 
recherche  en  prenant  ses  traces.  Le  lieutenant 
Nieger  est  chargé,  avec  Taide  du  guide  Mohammed 
bel  Hadj  Salemi  : 

«  1°  De  repérer  le  puits  d'Oum  et  Guedour; 

«  2"  De  repérer  le  })uits  de  Grizim  ; 

«  3"  De  former  en  quelque  sorte  garde  arrière  à 
la  reconnaissance  pendant  sa  pointe  sur  Bir 
Aouïna.  » 

«  Nota.  —  Chacun  des  deux  groupes  devra  faire 
diligence  pour  remplir  son  mandat  et  arriver  au 
point  de  rendez- vous,  où  le  premier  arrivé  attendra 
l'autre.  » 

Le  lieutenant  Nieger  repartit  le  lendemain  pour 
gagner  le  point  central  de  la  partie  de  l'erg  (|u'il 
avait  déjà  visitée  et  étudier  sur  place,  avec  le  nou- 
veau guide,  la  direction  qu'il  y  aurait  à  prendre. 

On  campa  sur  le  bord  de  la  sebhka  d'El  llaïania. 

Tous  les  ergs  compris  entre  le  camp  où  était 
installé  le  gros  de  la  reconnaissance  et  le  puits 
d'El  Haïania  ayant  été  fouillés,  il  fut  décidé  que 
Ton  poursuivrait  plus  avant  vers  le  Nord  en  sui- 
vant la  lisière  de  l'erg  Iguidi.  Mohammed  bel  Hadj 
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Salemi  avait,  en  effet,  entendu  dire  que  le  puits 
d'Uum  el  Gaedour  se  trouvait  sur  l'un  des  bras 
d'erg  qui  limitent  l'iguidi  vers  le  Nord. 

12  Décembre.  —  Fat  consacré  à  la  recherche  du 
puits  d'Oum  el  Guedour;  une  patrouille  com- 
posée d\m  brigadier  et  deux  hommes  partit  pour 
explorer  la  face  Est  du  bras  d'erg  en  lisière  de 
riguidi,  qui  fait  suite  à  celui  d'El  Ilaïania.  Le  gros 
du  détachement,  après  avoir  exploré  un  petit  erg 
isolé  à  l'ouest  d'El  Haïania,  longeait  la  face  Ouest 
de  ce  bras  d'erg.  Vers  3  heures  de  l'après-midi, 
Oum  el  Guedour  n'était  pas  encore  signalé;  le 
détachement  passa  alors  sur  le  versant  Est  de  la 
dune;  les  traces  du  brigadier  n'ayant  pas  été  rele- 
vées sur  ce  versant,  le  détachement  reprit  la  direc- 
tion du  Sud  pour  aller  à  sa  rencontre. 

On  campa  à  4  heures  et  demie.  Ouel{[ues  mi- 
nutes après  le  départ  des  méharas  au  pâturage,  les 
hommes  préposés  à  la  garde  vinrent  annoncer 
que  le  puits  se  trouvait  à  un  kilomètre  à  peine  du 
camp  dans  un  renfoncement  de  la  dune.  A  ce 
moment  même  rentrait  la  patrouille  du  brigadier. 
Elle  n'avait  pas  découvert  le  puits,  mais  ramenait 
un  chameau  sans  propriétaire  en  fort  bel  état. 
Pendantla  journée,  les  patrouilles  du  détachement 
avaient  coupé  des  traces  de  méharas  de  la  même 
ancienneté  que  celles  déjà  signalées  à  El  Haïania; 
aucune  trace  d'hommes  n'ayant  été  relevée,  on  en 
avait  conclu  à  la  présence  d'animaux  vivant  à 
l'état  sauvage.  La  capture  du  brigadier  Messaoud 
vérifia  notre  hypothèse.  Le  chameau  de  prise, 
écliappé  sans  doute  des  troupeaux  de  chameaux 
enlevés  en  1902  par  les  Cliaamba  et  Douï-Menia 
aux  Reguibat,  était  revenu  dans  ces  régions  qu'il 
connaissait  et  oii  se  trouvent  en  abondance  eau  et 
pâturage.  Les  difficultés  qu'on  éprouva  à  lui  faire 
suivre  ses  congénères,  les  tentatives  fréquentes 
qu'il  fit  pour  s'échapper  malgré  les  entraves  les 
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plus  solides,  enfin  rcntètement  avec  lo(|uel  il  se 
refusa  à  boire  et  à  pâturer  avec  les  autres  ani- 
maux du  délachenient,  néeessilèrent  sa  mise  à 
mort  quelque  temps  après  sa  capture.  Les  hommes 
profitèrent  largement  de  cette  exécution  et  purent 
ainsi  rompre  la  monotonie  de  leur  ordinaire. 

Oum  El  (luedour  est  constitu(^  par  un  groupe 
d'une  cinquantaine  de  palmiers  à  moitié  ensablés, 
mais  fort  beaux. 

La  récolte  des  dattes  avait  été  faite  par  quelques 
Djakanti  venus  du  Draa,  comme  en  témoignèrent 
les  nombreux  régimes  dépouillés  de  leurs  fruits 
qui  jonchaient  le  sol.  Au  pied  de  ce  palmier,  on 
peut  encore  distinguer  la  bouche  d'un  puits  ac- 
tuellement ensablé.  Faute  de  temps,  on  ne  peut  le 
creuser  ;  cette  opération  aurait  été  du  reste  inutile 
en  raison  de  la  position  du  puits  qui  l'expose  à  se 
combler  au  premier  coup  de  vent.  A  quelques 
centaines  de  mètres  vers  le  Sud,  il  fut  relevé 
d'autres  puits  où  l'eau  aftleure  presque  le  terre- 
plein.  L'eau  de  ce  puits  est  légèrement  salée  ; 
rien  de  plus  naturel  du  reste,  car  tout  ce  bras 
d'erg  est  en  bordure  d'une  longue  sebkha  dont 
l'éclatante  blancheur  donne  facilement  l'illusion 
d'un  beau  lac. 

13  Décembre.  —  Les  recherches  de  la  journée 
du  13  furent  infructueuses.  Le  détachement  avait 
continué  sa  route  vers  le  Sud  Sud-Est,  pour  trou- 
ver Grizim.  Sur  les  instances  du  guide,  on  s'arrêta 
de  très  bonne  heure  pour  fouiller  le  bras  d'erg 
qui  délimite  le  taira  d  Oum  el  Guedour  vers 
l'Est.  La  matinée  et  la  soirée  se  passèrent  sans 
qu'on  ait  rien  découvert.  Vers  8  heures  du  soir, 
deux  hommes  du  détachement  qui  avaient  obtenu 
la  permission  d'aller  à  la  chasse  rentraient  au 
camp    rapportant  deux   superbes  ri/iun   (\)  et  la 

(1)  Gazelle  de  l'erg. 
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noiiYolle  qu'il  existait  trois  groupes  de  palmiers  à 
5  kilomètres  environ  au  sud-est  du  camp.  Grizini 
était  trouvé. 

Ici  se  passe  un  incident  qui  ne  manque  pas 
d'intérêt.  Au  cours  des  recherches,  les  patrouilles 
tombèrent  sur  un  camp  abandonné.  Les  vestiges 
de  ce  camp  indiquaient  nettement  que  les  occu- 
pants avaient  dû  fuir  devant  l'attaque  d'un  rezzou. 
Tous  les  objets  que  n'avaient  pas  emportés  les  au- 
teurs du  ghezzi  étaient  dispersés  dans  la  hammada  : 
baçours,  piquets  de  tente,  nattes  en  diss,  usten- 
siles de  cuisine  en  bois  ou  en  terre,  etc.. 

Mohammed  bel  Hadj  Salemi  put  nous  donner  les 
renseignements  suivants  :  Au  printemps  1903, 
les  Reguibat  pâturaient  dans  cette  région.  Fort 
nombreux,  ils  occupaient  presque  tous  les  puits. 
Un  ghezzi  de  70  Douï-Menia  et  Ghaamba,  armés 
de  fusils  à  tir  rapide,  tombèrent  sur  cette  tribu  et 
la  dépouillèrent  complètement.  Les  Reguibat,  mal 
armés,  se  retirèrent  dans  la  dune,  aijandonnant 
leurs  tentes,  femmes  et  enfants.  Plus  d'un  millier 
de  chameaux  fut  la  proie  des  ghazzieurs.  ^Ces 
renseignements  venaient  confirmer  les  dires  de 
l'informateur  de  Seguïat  el  Hamra.)  Moliammed  bel 
Hadj  Salemi  insista  particulièrement  sur  l'hosti- 
lité des  gens  du  Sahel  à  l'égard  des  tribus  maro- 
caines de  la  frontière  française. 

L'Iguidi  était  autrefois  occupé  par  les  ïadja- 
kanti.  Ceux-ci,  impitoyablement  razziés  par  les 
Reguibat  et  autres  tribus  du  Sahel,  durent  l'aban- 
donner et  se  confiner  dans  le  Draa,  où  l'avidité  des 
pillards  les  ])oursuivit  jusque  dans  Tindouf.  Une 
fois  maîtres  de  la  situation,  les  Reguibat  voulurent 
à  leur  tour  profiter  des  magnifiques  pâturages  de 
l'erg.  Ils  y  subirent  le  sort  de  ceux  qu'ils  avaient 
dépouillés.  Quatre  rezzous  successifs,  en  majeure 
partie  composés  de  Douï-Menia,  enlevèrent  aux 
gens  de  l'extrême  Ouest  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupeaux.  Aux  dires  des  deux  guides  de  la 
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reconnaissance,  ces  derniers  n'ont  presque  plus 
rien  et  ne  tardèrent  pas  à  être  complèlement  dé- 
pouillés, car  les  Douï-jMenia  et  leurs  alliés  vont 
attaquer  dans  leur  territoire  les  Heguibat  qui 
sont  dans  Timpossibilité  de  lutter  contre  un 
ennemi  bien  armé. 

Abd  el  Magid,  fékir  de  Cheikh  Mouley  Aynin, 
lors  de  son  séjour  au  Touat,  avait  fait  allusion  à 
cette  situation.  Il  avait  parlé  des  bonnes  relations 
qui  pourraient  exister  entre  les  Français  et  ses 
frères  de  l'Ouest. 

Sans  attacher  une  importance  considérable  aux 
déclarations  de  cet  inconnu,  il  semble  cependant 
qu'il  y  aurait  quelque  chose  à  faire  de  ce  côté.  En 
elTet,  tout  en  insistant  sur  l'inimitié  qui  divise 
les  tribus  marocaines,  les  deux  guides  de  la  re- 
connaissance ont,  à  diverses  reprises  et  sans  y 
être  poussés,  exprimé  l'idée  qu'un  «  miad  de 
Français»  serait  fort  bien  reçu  au  Sahel,  surtout 
s'il  s'inspirait  d'une  alliance  offensive  contre  les 
Douï-Menia,  Oulad-Djerir,  Chaamba  et  Oerabers. 

Le  14  décembre,  le  détachement  arrivait  à  Gri- 
zim.  On  y  trouve  deux  groupes  d'environ  20  pal- 
miers au  pied  d'une  grosse  dune,  mais  pas  de 
trace  de  puits.  Le  temps  faisant  défaut,  on  n'essaya 
pas  de  creuser,  mais  il  est  probable  qu'il  doit  y 
avoir  de  l'eau  à  très  peu  de  profondeur. 

A  un  kilomètre  vers  le  Nord-Est,  les  hommes 
purent  remplir  leurs  guerbas  au  pied  d'un  troi- 
sième groupe  de  palmiers  entri^mèlés  de  beaux 
fersigs  (Bent  Grizim)  où  l'eau  est  à  lleur  du  sol. 
Dans  toute  la  région  de  Gri/im,  les  pâturages  sont 
fort  beaux  et  pourraient  nourrir  des  milliers  de 
chameaux. 

La  mission  du  détachement  étant  terminée,  le 
lieutenant  Nieger  mit  à  profit  les  deux  jours  qui 
lui  restaient  pour  reconnaître  le  puits  d'El  Ghcrs 
indiqué    par  Abd  el  Magid  et  ne  s'arrôtant  à  Ben^ 
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Grizini  que  le  temps  nécessaire  pour  abreuver  les 
animaux. 

Le  détachement  prit  la  direction  de  l'Est  pour 
gagner  la  limite  Elst  de  l'Iguidi. 

Le  lo  décembre,  après  quelques  recherches,  les 
patrouilles  tombaient,  dans  la  dune,  sur  plusieurs 
petites  palmeraies  dont  les  plus  importantes  se 
composaient  d'une  vingtaine  de  palmiers.  Là, 
comme  partout  ailleurs,  pas  de  puits,  mais  Feau  à 
fleur  (le  terre. 

Les  gazelles,  renards,  viennent  gratter  le  sol  en 
cet  endroit  pour  s'y  abreuver.  Tous  les  puits 
de  la  région  Nord  de  Regbat  el  Iguidi  étaient  re- 
connus, à  l'exception  d'El  Guedihat  (Iguidia  de 
Caillié  .  Ce  puits,  d'après  les  renseignements,  ne 
se  trouve  qu'à  une  demi-journée  au  nord  d'Oum 
el  Guedour,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ses  pal- 
miers eussent  permis  de  le  trouver  facilement. 

16  Décembre.  —  Obligé  de  rejoindre  la  recon- 
naissance, le  temps  faisant  défaut  pour  entre- 
prendre la  recherche  de  ce  puits,  les  journées  du 
16,  17  et  18  furent  employées  à  rejoindre  le  gros 
de  la  reconnaissance. 

La  jonction  se  fit  le  18  à  quelques  kilomètres 
à  l'est  d'Oguilet  Yacoub. 

Après  avoir  visité  cette  région  si  riche  en  eau, 
on  regrette  de  ne  pouvoir  en  assurer  immédiate- 
ment la  sécurité. 

Des  milliers  de  chameaux  pourraient  non  seu- 
lement y  vivre,  mais  encore  s'y  engraisser. 

Les  nombreux  rezzous  qui  la  parcourent  en 
font  une  région  absolument  désertée  et  seules 
quelques  caravanes  la  traversent  le  plus  rapide- 
ment possible  et  non  sans  risques. 

Nn:GER. 
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APPENDICE  N°  5 

Itinéraire  de  Hassi  Bou-Bernous  au  Touat 
par  l'Erg. 

(31  Décembre  —  10    Janvier) 

(Lieutenant  Mussel.  caporal  Priou,  brii^adier  Kaddour  Bou- 
L.VYA,  10  méharistes.  (iiiide  :  BouitEKEiREL  Settafi.) 

Pendant  que  le  gros  de  la  reconnaissance  ren- 
trait au  Touat  par  Hassi  Inifeg,  un  détachement, 
composé  du  caporal  Priou,  du  ])rigadier  Kaddour 
Bou-Laya  et  de  10  méharistes  de  premièreclasse, 
était  chargé,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Mussel, 
de  couper  Perg  pour  se  rendre  directement  au 
Touat. 

On  lui  adjoignit  le  guide  Boubekeur  el  Settafi  ; 
ce  dernier  ne  connaissait  point  la  région,  mais  il 
devait  se  rendre  très  utile  dans  la  recherche  des 
passages  faciles  par  sa  connaissance  générale  du 
terrain  et  du  Sahara. 

Le  lieutenant  Mussel  élait  chargé  : 

i°  De  trouver,  si  cela  était  possible,  une  route 
facile  directe  d'Hassi  Bou-Bernous  ati  Touat  en 
marchant  plein  Est; 

2"  De  creuser  un  ou  deux  puits  pour  jalonner 
cette  route  absolument  inconnue  dune  longueur 
probable  de   300  kilomèlres  ; 

3"  De  lever  l'itinéraire  parcouru. 

Chaque  partant,  gradés  compris,  avait  deux 
méharas  ;  le  détachement  emportait  trois  pioches, 
une  pelle-béche,  vingt  jours  de  vivres  et  dix  jours 
d'eau  réduits  en  réalité  à  six  jours  par  suite  des 
pertes  des  guerbas. 

Au  point  de  vue  sécurité,  le  détachement  cou- 
vert du  côté  dangereux  par  le  gros  elTectif  du  ca- 
pitaine-commandant devait  simplemfuit  s'attacher 
à  passer  inaperçu.  Il  cam})erait  cluujue  soir  dans 
des  replis  bien  dissimulés  en  tenant  ses  feux 
absolument  invisibles. 
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En  avant,  deux  giiideséclaireurs  inspecteraient 
le  terrain  pendant  la  marche  du  haut  des  ergs  ; 
la  nuit,  (les  sentinelles  seraient  placées  du  coucher 
au  lever  du  soleil. 

La  marche  se  résume  ainsi  : 

31  Décembre.  — Départ  à  9  heures  du  matin 
après  Tabreuvoir.  Coupé  cin({  bras  d'erg.  Premier 
bras  :  col  facile  où  aboulil  un  «^ros  mediebed 
qu  on  suit,  puis  qu  on  abandonne  comme  trop 
Sud-Est.  Deuxième  bras  :  col  facile  suivi  d'un 
petit  cirque  de  reg  sillonné  de  medjebeds  abou- 
tissant à  une  petite  cuvette  circulaire  entourée 
d'un  cercle  de  pierres,  un  vieux  puits  très  proba- 
blement. 

A  la  sortie  de  ce  cirque,  on  suit  un  medjebed 
qui  pique  sur  le  troisième  bras  :  col  difficile.  Dans 
le  fedj  qui  suit,  on  prend  un  medjebed  Oaest- 
Est  qui  contourne  une  grosse  dune,  tète  d'eriï, 
pour  s'embrancher  sur  un  gros  medjebed  Nord- 
Sud.  Au  pied  de  l'erg  qu'on  tourne  ainsi,  on 
trouve  des  témoins  calcaires  comme  à  Boubout, 
indiquant  sans  doute  aussi  la  proximité  d'une 
couche  aquifère. 

Cinquième  bras  d'erg  :  col  assez  facile.  On 
campe  à  o  h.  45  au  pied  du  sixième  erg  qu'il  est 
inn)ossible  de  passer  vu  Tobscurité. 

{''Janvier  lOOo.  —Départ  à  o  h.  1/2.  On  passe 
l'erg  au  pied  duquel  on  a  campé  à  un  col  1res 
facile,  mais  après  Favoir  longé  [)endant  3  kilo- 
mètres. A  la  sortie  de  ce  col,  on  suit  un  bout  de 
medjebed  Ouest-Est.  Deuxième  bras  d'erg  :  col 
difficile.  Troisième  bras  d'erg  :  col  facile  marqué 
par  deux  sifs  en  retrait  l'un  sur  l'autre.  A  l'arri- 
vée au  ([uatrième  bras  d'erg,  on  se  heurte  à  une 
ligne  de  sifs  absolument  infranchissable  qu'on 
doit  longer  pendant  4  0  kilomètres.  On  trouve 
alors  un  col  très  facile  et  l'on  campe,  à  5  h.  12. 
au  liant  de  l'erg  suivant  assez  rapprocbé. 
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2  Janvier.  —  Départ  à  5  heures:  on  descend 
dans  le  taïra,  l'on  coupe  ensuite  deux  ergs  à  la 
fois  en  passant  à  la  tète  d'un  fedj  fermé  au  Sud. 
La  descente  dans  le  taira  qui  suit  est  difficile.  Au 
milieu  de  ce  taira  est  une  dépression  circulaire, 
à  fond  de  timchen,  dont  une  zemla  pointue  occupe 
le  centre.  On  coupe  assez  facilement  un  troisième 
erg  assez  élevé  et  l'on  arrive,  par  une  pente  douce, 
dans  un  fedj  caractéristique. 

Très  grand,  il  est  collecteur,  tant  au  Sud  qu'au 
Nord,  de  deux  autres  fedj  s  subordonnés.  Dans  sa 
partie  la  plus  large,  il  forme  une  cuvette  bien 
marquée  ;  un  petit  erg  placé  en  lisière  de  cette 
cuvette  semble  indiquer  que  les  couches  pro- 
fondes épousent  la  forme  de  cette  dépression  et, 
par  suite,  que  cette  dépression  indique  la  proxi- 
mité d'une  ligne  d'eau  profonde;  de  grosses  touffes 
de  fersig  viennent  à  l'appui  de   cette  conjecture. 

D'ailleurs,  à  5  kilomètres  de  là,  le  guide  a 
trouvé  des  crottes  de  chameau  qu'il  déclare  pro- 
venir d'animaux  ayant  bu,  pou  de  temps  aupara- 
vant, à  un  puits  situé  probablement  dans  le  pré- 
sent fedj. 

3  Janvier.  —  On  campe  à  2  heures  de  l'après- 
midi  et  les  hommes  se  mettent  de  suite  à  creuser 
un  puits  au  pied  d'une  touffe  de  fersig  de  8  mètres 
de  haut.  Aussil(M  après  avoir  foré  une  couche  de 
cristaux  de  gypse  enchevêtrés  de  1  m.  50,  on  ren- 
contre du  sable  légèrement  mouillé;  enfin,  à 
1 1  heures  du  matin,  après  avoir  percé  une  série 
de  couches  argileuses  rouges  et  blanches  de  plus 
en  plus  humides,  on  trouve  l'eau  à  7  mètres 
de  profondeur.  Elle  est  abondante,  un  peu  sélé- 
niteuse,  mais  convient  parfaitement  à  la  cuisson 
des  aliments. 

On  en  profite  pour  abreuver  les  animaux  et 
remplir  de  nouveau  toutes  les  guerbas. 

i  Janvier.  —    Cette  journée  du   3  a   été    très 
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chaude  et  elle  a  été  suivie  d'un  ouragan  très  vio- 
lent. La  ligne  de  dnnes  à  traverser  était  difficile 
et  d'autre  part  il  fallait  y  voir  pour  distinguer 
d'un  erg  à  l'autre  les  passages  possibles  et  éviter 
de  tomber  dans  de  grosses  masses  de  sable.  On 
est  donc  resté  toute  la  journée  du  4  au  nouveau 
puits  appelé  à  cause  de  sa  situation  :  «  liassi  Ari- 
guet  et  Fersig.  » 

5  Janvier.  —  Départ  à  5  h.  45,  après  la  tour- 
mente de  sable.  Le  lieutenant  Musset  se  résout  à 
aborder  Lerg  en  face  du  puits  en  suivant  une 
rampe  très  dure,  mais  courte.  Du  haut  de  la  dune, 
on  distingue  à  perte  de  vue,  tant  à  droite  qu'à 
gauche,  d'énormes  masses  de  sable, mais  dans  une 
direction  légèrement  Nord-Est  on  voit  comme 
une  sorte  d'affaissement  général  des  ergs.  C'est 
cette  direction  qu'on  adopte. 

On  coupe  assez  facilement  cinq  autres  bras 
d'erg  ;  on  trouve  dans  le  fedj  qui  suit  le  cinquième 
un  med jebed  Nord-Sud  peu  marqué.  Ou  campe  à 
0  heures  du  soir  au  milieu  d'un  sixième  erg  as- 
sez facile. 

G  Janvier.  —  Départ  à  6  heures  du  matin. 
L'erg  est  facile,  le  fedj  suivant  présente  pour  la 
première  fois  des  alignements  de  petits  gours 
noirs.  L'ergqui  suit  est  facile.  On  trouve  de  l'autre 
côté  un  medjebed  Nord-Sud  assez  bien  marqué; 
on  rencontre  ensuite  une  grosse  masse  de  sable 
peu  élevée  présentant  des  dépressions  orientées 
comme  les  fedjs.  On  campe  dans  cet  erg  à 4  heures 
du  soir. 

7  Janvier.  —  Départ  à  5  h.  1/2  du  malin.  On 
marche  encore  pendant  quatre  heures  dans  l'ergde 
la  veille,  lequel  est  légèrement  creusé  par  des 
fedjs  à  sol  sablonneux,  remplis  de  très  beaux 
pâturages.  On  arrive  enfin  dans  un  toïrat  à  sol 
dur.  Duliautde  l'ergqui  suit, on  ai)(M'(:oit  dans  le 
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mirage  direction  Est-Nord-Est,  aune  très  grande 
(lislance,  une  sorte  de  masse  noire  tabulaire,  pro- 
balilemeut  le  djebel  lleirane.  On  coupe  encore 
trois  fedjs  et  six  ergs  dont  trois  pelils  divisent  les 
l'edjs.  Ces  toïrats  sont  jalonnés  par  de  nombreux 
gours  blanchâtres  aplatis.  On  campe  de  l'autre 
coté  du  dernier  erg  à  4  heures  du  soir. 

8  Janvier.  —  On  coupe  d'abord  deux  lignes  de 
dunes.  Du  haut  de  la  deuxième  assez  élevée,  on 
voit  une  région  de  lignes  de  gours  et  de  petites 
dunes  succéder  aux  grands  bras  d'erg.  Dans  la 
dépression  qui  suit,  on  trouve  un  nu^djebed  Xord- 
Sud.  On  coupe  encore  deux  bras  d'erg  j)ortés  par 
des  entablements  noirâtres  et  on  entre  alors  dans 
cette  région  des  gours  entrevus  quelques  heures 
avant. 

Les  fedjs  coupés  le  8.  très  ravinés,  sont  de  plus 
en  plus  très  profondément  découpés  en  gours 
noirâtres  au  fur  et  à  mesure  (|u'on  marche  vers 
TEsl.  Les  pâturages,  très  beaux  le  long  des  ergs 
jus([u"aii  7  janviei',  deviennent  de  plus  en  plus 
secs  et  j'arcs  et  les  animaux  ne  trouvent  j)lus  rien 
à  manger. 

Aussi,  dès  la  sortie  des  grandes  dunes,  en  se 
basant  sur  sa  position  déduite  de  l'itinéraire 
re])oi'té  chaque  Jour  et  sur  celle  très  pi'oltabh^  du 
djctx'l  lleirane,  le  licultMiant  Mnssel  décide  de 
uiarelier  plus  IVaiudicnu'ut  Nord-l']st  pour  gagner 
le  plus  tôt  possil)h'  les  bras  (b»  bi  Saoura  qui 
s'épandenl  au  pied  du  djebel  et  où  l"on  trouve  du 
pà  tu  l'âge. 

On  marche  ainsi  jus([u"à  (i  beurcs  du  soir  et  l'on 
campe  au  pied  d'un  gros  gour  ensablé. 

'.I  Jf/n\'ie/\  —  Départ  à  3  heures  du  matin.  Vu 
boni  nie  avec  un  falot  guide  le  (K'tacbement  au 
milieu  des  gours  et  signale  les  passages  difficiles. 
Le  lieutenant  Musset,  placé  derrière  lui,  rectifie 
sa  marche  au  moyen  de  la  polaire.  L'a/imut  de 


—  109  — 

marcho  est  d'environ  290.  Au  jour,  le  djebel  Hei- 
rane  apparaît  trt''s  nettement  et  Ton  sort  de  la 
région  des  gonrs. 

Cette  région  comprend  d'abord  une  région  de 
gonrs  ensablés  allant  en  diminuant  (rimportance, 
dessinaut  tous  par  leurs  alignements  des  couloirs 
Xord-Est  Sud-Ouest,  semblables  à  des  l'edjs,  puis 
une  région  de  gours  noirâtres  ensablés,  isolés  et 
distribués  au  hasard. 

On  en  sort  dans  une  grande  hammada  rocheuse 
et  Ion  arrive  ensuite  dans  une  grande  dépression 
à  fond  mou  qui  s'étend  au  pied  du  djebel  Hei- 
rane.  On  remonte  dans  la  plaine  de  reg,  l'on  coupe 
trois  petits  bras  de  la  Saoura,  en  un  point  situé  à 
l'Est  plein  du  massif  Sud  du  djebel,  au  milieu 
d'un  pâturage  de  dhamrane  et  de  hàd. 

On  campe  au  pied  d'une  grosse  toutTe  de  tama- 
rin qui  protège  le  détachement  contre  un  vent 
d'est  violent  et  glacé  à  4  h.  1  2. 

10  Janvier.  —  Départ  à  6  heures  par  un  vent 
d'est  glacial.  On  marche  légèrement  Sud-Est  en 
se  repérant  sur  le  djebel  Heirane.  on  traverse  un 
grand  reg;  à  10  heures,  on  descend  dans  une 
dépression  avec  de  nombreux  palmiers  bours  et 
à  10  h.  1/2  on  arrive  à  Ouïna,  premier  ksar  du 
Timmi. 

CONCLUS  ION  s 

La  région  traversée  participe  du  système 
général  de  l'erg  Iguidi  :  bras  d'erg  sensiblement 
Nord-Sud,  iégèreuu'nt  déviés  vers  l'Ouest  séparés 
par  des  fedjs  d'une  largeur  variant  de  3  à  G  kilo- 
mètres; mais  on  y  rencontre  aussi  de  grosses 
masses  de  sable  continues. 

De  nombreux  medjebeds  tant  Xord-Sud  que 
Ouest-Est  ont  été  recoupés,  monlrantciuelarégion, 
vide  à  l'heure  actuelle,  a  été  i)arcourue  il  y  a  peu 
d'années  par  des  nomades. 

Ces  derniers  ont  laissé  des  traces  certaines  de 
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leur  passag^e  :  ch'hris  divers,  moulins  arabes, 
reliefs  de  repas  tels  que  cornes  el  os  de  gazelles 
mises  à  rolir. 

Un  seul  |)uits  a  été  creusé  à  90  kilomètres  en- 
viron de  Bou-Bernous  et  à  180  kilomètres  du 
Touat.  Aux  endroits  où  il  eût  été  bon  d'en  creuser 
un  deuxième,  le  sol  était  par  trop  dur  et  pierreux 
pour  songer  à  utiliser  les  outils  portatifs  du  déta- 
chement. 

La  route  suivie  eût  été  fort  dure  pour  un 
convoi  charg:é  et  même  pour  des  hommes  insuffi- 
samment entraînés;  mais  un  certain  nombre  de 
cols  faciles,  presque  de  plain-pied,  ont  été  relevés 
et  il  sera  sans  iloute  possible  d'améliorer  ulté- 
rieurement cette  route  qui  se  trouve  constituer  le 
plus  court  chemin  de  Hassi  Bou-Bernous  au 
Touat. 

Ml'SSEL. 

APPENDICE  N°  6 

Rapport  de  reconnaissance. 

(M.  le  lieutenant  Rouzade.) 

Le  commandant  par  intérim  de  la  compagnie 
du  Touat  a  donné  l'ordre  d'apporter  au  capitaine 
Flye-Sainte-Marie,  à  ce  moment  en  reconnais- 
sance dans  Terg  Iguidi,  un  courrier  urgent. 

Nous  disposons  d'un  brigadier  et  quatoiv.e 
méharisles,  tous  indigènes;  chacun  de  nous 
apporte  vingt  jours  de  vivres  et  deux  guerbas  de 
30  à  10  litres,  une  réserve  de  120  litres  d'eau, 
de  50  kilos  de  farine,  transportée  par  deux  cha- 
meaux de  bât.  Une  pioche,  une  pelle,  un  rouleau 
de  fil  de  fer  et  des  piquets  complètent  à  120  kilos 
le  charg:ement  de  chacune  de  ces  bêles  de  somme. 

Nous  devons  nous  porter  sur  llassi  Ba-Bernous, 
puits  qui  vient  d'être  reconnu  pour  la  première 
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fois  par  la  reconnaissance  du  capitaine  Flye- 
Sainte-Marie.  Nous  ignoronsencore  remplacement 
exact  de  ce  puits.  Nous  savons  seulement  qu'il  se 
trouve  à  environ  300  kilomètres  à  l'ouest  du 
Touat,  en  plein  erg.  Le  brigadier  Bou-Laya,  qui 
nous  accompagne,  doit  servir  de  guide.  Cet  indi- 
gène, parti  d'Adrar  le  1*^'"  novembre  avec  le  capi- 
taine, a  été  chargé,  à  son  arrivée  à  Ba-Bernous, 
de  ramener  à  Adrar  quelques  animaux  de  bat  et 
d'apporter  des  nouvelles  de  la  reconnaissance.  Il 
connaît  donc  la  direction  à  suivre. 

Nous  quittons  Adrar  le  16  décembre  à  une  heure 
de  Faprès-midi;  nous  couchons  ce  jour-là  à  Ben- 
Drao  (Bouda  .  Le  17,  dès  le  lever  du  jour,  nous 
nous  dirigeons  surHassi  Inifeg,  point  parfaitement 
connu.  Le  19,  à  midi,  après  avoir  parcouru  envi- 
ron 110  kilomètres,  nous  arrivons  au  pied  de  la 
zemla  qui  marque  remplacement  de  deux  puits 
d'Inifeg.  Une  patrouille  de  trois  méharistes  nous 
y  a  précédés  pour  reconnaître  les  puits  et  leurs 
environs. 

L'après-midi  du  19  est  employée  à  constituer  la 
provision  d'eau  qui  nous  est  nécessaire  pour 
arriver  à  Ba-Bernous,  soit  environ  six  jours  d'eau. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  notre 
guide,  le  puits  de  Ba-Bernous  doit  se  trouver  au 
sud-ouest  d'Inifeg.  Mais  il  n'est  pas  prudent,  dès 
Inifeg,  de  s'engager  dans  celte  direction.  Nous  sa- 
vons, en  etïet,  que  les  guides  qui  accompagnent  le 
capitaine  Flye-Sainte-Marie,  ainsi  que  les  quelques 
indigènes  qui  connaissent  la  région  considèrent 
comme  presque  infranchissable,  pour  des  animaux 
même  peu  cbargés,  les  bras  de  dunes  et  surtout 
les  nœuds  d'erg  très  nombreux  que  nous  rencon- 
trerions en  suivant  la  ligne  droite  déterminée  par 
Inifeg  et  Ba-Bernous. 

Il  est  prudent  de  chercher  à  éviter  ces  masses 
de  sable,  ainsi  que  l'a  fiiil  la  reconnaissance  eu  se 
dirigeant  vers  le  Nord-Ouest  jusqu'au  point  où 
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l'orientalion  Xord-Est  Sud-Ouest  des  bras  de 
dunes  permet  d'utiliser  dans  presque  toute  leur 
l()ni;ueur  et  jusqu'à  notre  point  terminus  des 
tairas  1res  allongés. 

Le  20,  nous  reprenons  notre  marche.  Pendant 
deux  jours  et  demi,  nous  marchons  vers  le  Nord- 
OuesL.  Nous  traversons  d'abord,  deux  heures  après 
avoir  traversé  Inif'eg,  une  première  masse  de 
sable, le  plus  pénible  que  nous  devions  rencontrer; 
puis  tour  à  tour  nous  parcourons  des  pays  plats, 
la  plupart  parsemés  de  toulîes  de  hàd  et  dham- 
rane,  et  nous  franchissons  des  bras  de  dunes  qui 
deviennent  de  plus  en  j)lus  faciles  à  mesure  que 
nous  nous  éloignons  d'Inifeg.  Nous  avons,  dès 
le  23,  modihé  légèrement  notre  direction.  Peu  à 
peu  nous  sommes  amenés  à  marcher  vers  l'Ouest, 
puis  vers  le  Sud-Ouest.  Le  24,  nous  nous  enga- 
geons dans  une  série  de  tairas,  à  peu  près  paral- 
lèles, séparés  par  des  bras  de  dunes.  Le  2o,  nous 
débouchons  dans  un  grand  taira  qui  nous  mène 
directement  à  Ba-Bernous.  Nous  arrivons  au  puits 
le  26  à  10  heures  du  matin,  précédés  dune 
patrouille  de  quatre  méharisles.  Le  camp  est 
installé  à  environ  1  kilomètre  du  puits.  Le  2S,  à 
3  heures  de  l'après-midi,  des  éclaireurs  envoyés 
par  le  capitaine  viennent  nous  annoncer  l'arrivée 
delà  reconnaissance. 

La  région  que  nous  venions  de  parcourir  pou- 
vait être  considérée  comme  dangereuse.  Elle 
avait  été  en  etfet  traversée  un  mois  au[)aravanl  par 
la  reconnaissance  du  capitaine  Flye-Sainte-Marie. 
La  nouvelle  avait  dû  se  répandre.  Bien  d'éton- 
nant par  suite  à  ce  que  (b's  rassemblements  se 
fussent  formés  dans  cette  région.  D'ailb'urs,  quel- 
(jues  jours  avant  notre  déi)art,  des  bruits  de  con- 
centration de  partis  ennemis  avaient  été  répaiulus. 

Il  y  avait  donc  lieu,  dès  le  départ,  de  prendre 
les  mesures  de  sécurité  que  nécessitait  la  situation. 
Nous  nous  étions  arrêtés  aux  suivantes  : 
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Pendant  la  marche,  le  détachement  était  cou- 
vert en  avant  par  deux  méharistes,  dont  le 
guide. 

Deux  autres  méharistes  protégeaient  nos  lianes. 
Ils  avaient  mission  de  parcourir  très  rapidement 
les  bras  de  dunes  à  gauche  et  à  droite  de  la 
direction  suivie  pour  nous  éviter  toute  surprise, 
le  pays,  d'erg  étant  éminemment  favorable  aux 
embuscades.  Nous  étions  couverts  en  arrière  par 
deux  autres  méharistes  qui  marchaient  avec  les 
chameaux  de  bat. 

Pendant  les  arrêts,  une  vigie  étaitplacée  sur  un 
point  tel  qu'elle  pouvait  découvrir  les  environs. 
Nous  arrivions  au  gîte  d'étape  tous  les  soirs  quel- 
ques heures  avant  la  nuit  pour  permettre  aux 
animaux  de  manger. 

Le  camp  était  installé  sur  une  éminence  de  peu 
de  relief,  mais  commandant  le  terrain  environ- 
nant. 

On  s'occupait  immédiatemnet  de  décharger  les 
chameaux,  lesquels  étaient  ensuite  conduits  au 
pâturage  sous  la  conduite  de  quatre  méharistes. 
Puis  chaque  homme  préparait  l'emplacement  qui 
lui  était  fixé  pour  la  nuit.  Il  remplissait  le  sac 
(hmt  il  était  possesseur  avec  du  sable.  Ce  sac  à 
l'épreuve  de  la  balle  servait  de  traversin  et  aurait, 
en  cas  d'altaque,  constitué  un  abri  des  plus 
sérieux.  La  défense  du  camp  était  complétée  par 
un  til  de  fer  supporté  par  ([uatre  piquets.  A  la 
tombée  de  la  nuit,  ces  animaux  étaient  ramenés 
au  camp.  Ils  étaient  baraqués  à  environ  25  mètres 
de  la  ligne  de  tir,  tout  autour  du  camp,  sur  une 
ligne  de  tête  à  l'intérieur;  ils  étaient  solidement 
entravés.  Une  sentinelle,  relevée  toutes  les 
heures,  était  placée  au  milieu  du  camp. 

ROUZADE. 

[.A    SAOLHA.  8 
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APPENDICE  N°  7 

Rapport  d'itinéraire. 

(Lieutenant  Nieger.) 

CHAPITRE  I.   —  LEVÉ  D'ITINÉRAIRE. 

a)  Instruments  employés.  —  L'itinéraire  a  été 
relevé  tout  entier  à  la  boussole  Peigné. 

Le  manque  d'instruments  n'a  pas  permis, 
comme  on  l'eût  désiré,  de  lixer  à  peu  près  exac- 
tement par  quelques  observations  astronomiques 
les  points  les  plus  importants  de  l'itinéraire. 

b)  Méthode.  —  L'échelle  choisie  étant  de 
1/100.000%  l'itinéraire  était  dressé  chaque  jour  à 
l'arrivée  au  camp  d'après  les  notes  prises  pen- 
dant l'étape.  Les  dislances,  appréciées  au  temps 
par  le  capitaine  Flye-Sainte-Marie,  étaient  re- 
portées en  même  temps  que  l'azimut  de  [marche. 
Le  soin  de  report  des  accidents  de  terrnin  dans 
l'horizon  visible  et  des  détails  de  la  route  était 
laissé  au  lieutenant  Nieger.  Ce  report  se  faisait 
soit  de  points  remarquables  fixés  par  le  capitaine 
Flye-Sainte-Marie  sur  son  itinéraire, soit  de  points 
quelconques  notés  ou  déterminés  ensuite  d'après 
une  vitesse  de  marche  déduite  de  la  longueur 
donnée  à  l'itinéraire  par  le  capitaine  Flye-Sainte- 
Marie. 

c  Résultats.  —  (Voir  carte  d'assemblage  au 
1/2000.000'.)  On  a  obtenu  un  polygone  qui  se 
ferme  avec  une  erreur  nulle  sur  Bou-Bernous, 
l'un  des  puits  de  l'itinéraire. 

Choix  du  système  de  projection.  —  L'itiné- 
raire s'étendant  surtout  en  longitude,  le  système 
de  Mercator  s'imposait.  Mais,  pour  donner  aux 
arcs  de  parallèles  <|ui  com|)rennent  l'itinéraire 
la  valeur  de  l'arc  de  ré(juateur,  il  eût  été  néces- 
saire de  connaître  la  position  géographique  de 
quelques  points.  Ces  documents  n'ayant  pu    être 
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recueillis,  il  devenait  nécessaire  d'adopter  une 
projection  complètement  indépendante  de  l'itiné- 
raire. D'autre  part, le  buta  atteindre  étaitque  cette 
projection  donnât  à  peu  près  la  position  géogra- 
phique  des  points  reconnus. 

On  prit  donc  comme  base  du  cylindre  de  pro- 
jection le  2T  degré  de  parallèle  de  manière  à 
n'avoir  pas  à  modifier  les  distances  de  l'itiné- 
raire. 

Report  de  V  itinéraire.  —  Adoptant  pour 
coordonnées  géographiques  d'Adghar,  les  coor- 
données de  ce  point  sur  la  nouvelle  carte  au 
1/300.000%  l'itinéraire  fut  reporté  tel  qu'il  avait 
été  obtenu  sur  les  minutes  au  4/100.000"  (La  cor- 
rection moyenne  de  déclinaison  est  de  12  degrés.) 

CHAPITRE    II.   —    RENSEIGNEMENTS    GÉOGRAPHIQUES. 

La  partie  du  Sahara  parcourue  par  la  recon- 
naissance s'étend  :  en  latitiule  du  26"  degré  au 
28^  Nord,  en  longitude  du  2"  au  9''  Ouest. 

Elle  comprend  la  région  qui  sépare  le  Touat  de 
riguidi,  riguidi  et  la  hammada  qui,  sétendant 
au  sud  de  l'iguidi,  sépare  vers  FOuest  ce  dernier 
de  l'erg  Echache. 

Ces  différentes  résions  seront  étudiées  l'une 
après  l  autre. 

.1. —  Hammada  comprise  entrk  les  Oasis  sAnARu:>NES 

ET   LA   LISIÈRE    NORD-EST   DE   l'IuUIDI. 

Toute  cette  région  pourrait  être  considérée 
comme  dépendant  de  la  Saoura,  mais  le  fouillis 
inextricable  de  petits  massifs  montagneux,  de 
gours,de  bras  d'erg,  de  bas-fonds,  de  hammada  ro- 
cheuse, en  rend  la  compréhension   assez  diflicile. 

I^]n  Ixd'dure  du  Touat,  une  hammada  de  reg 
absoiumenl  nue  donne  accès  aux  nombreux 
bras  de  la  Saoura,  puis  à  l'oued  Seïba,  aflluent  de 
la  Saoura.  Du  thalweg  de  cet  oued,  il  est  presque 
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impossible  do  démêler  quoi  que  ce  soit.  Il  existe 
cepeiulant,  au  milieu  du  dédale  que  forment  les 
nombreux  accidents  de  terrain,  une  longue  dé- 
pression orientée  Nord-Ouest  Sud-Est  délimitée 
vers  le  Nord  par  le  Kahal  Tabelbala,  longue 
chaîne  monlagneuse  qui  irait  jusqu'au  Draa, 
vers  le  Sud,  par  la  lisière  Nord  de  l'Iguidi.  Cette 
tlépression  que  ne  caractérise  aucun  thalweg  se 
prolonge  vers  le  Sud-Est  au  delà  du  Kahal  Ta- 
belbala et  ses  derniers  ergs  (jui  semblent  déli- 
miter riguidi  vers  l'Est  pour  aller  })asser  au  pied 
du  djebel  Ueirane  vont  se  perdre  ensuite  dans  les 
ergs  en  bordure  de  la  Saoura.  Il  semblerait  bien 
osé  d'affirmer  que  ce  grand  couloir,  bien  marqué, 
tantôt  par  un  baten,  tanlôl  par  de  petites  chaînes 
montagneuses,  soit  le  déversoir  de  toules  les 
eaux  delà  région,  l'Iguidi  compris. 

Nous  croyons  cependant  devoir  signaler  cette 
observatiou  qui  pourrait  avoir  une  certaine  im- 
portance au  point  de  vue  géogTa[)liique.  En  ell'et, 
si  Ion  en  croit  tes  renseignements,  tous  ces  grands 
oueds  du  Tafilala,  l'oued  Gheris,  l'oued  Daoura, 
viendraient  former  au  pied  du  Kahal  deïabelbala, 
par  conséquent  dans  la  dépression  dont  il  a  été 
question,  la  grande  dahia  de  Mahzez.  (Voir  carte 
du  Tabla hi  (\\i  colonel  Dastugue  où  cette  dahia 
est  portée  sous  le  nom  d'Ed  Daoura.)  Ces  oueds 
deviendraient  donc  de  ce  fait  tributaires  de  la 
Saoura.  Nous  le  répétons,  tout  ceci  n'est  qu'une 
hypotlièse.  L'imperfection  des  instruments  dont 
disposait  la  reconnaissance  n'a  pu  permettre  de 
la  vérifier. 

Les  pistes  qui  sillonnent  cette  région  sont 
assez  nombreuses  : 

1"  Pistes  ((liant  di(  Dr((((  et  du  T((fil((J((  au 
nofd  du  Tou((t.  —  Au  noml)re  de  deux  princi- 
pales, ces  pistes  sont  tort  importantes.  La  pre- 
mière, partant    de    Tabelbala,    passe   aux    puits 
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d'Oguilet  Mohammed,  Ogiiilet  Saï  et  aboutit  au 
Bouda  'district  du  Touat). 

La  seconde  est  plutôt  la  piste  du  Draa  au  Touat. 
D'après  les  renseignements,  elle  abandojine  le 
medjebed  du  Draa  à  Tabelbala,  vers  le  puits  de 
Tji  n  Daguin,  et  aboutirait  au  Bouda  en  passant 
par  les  puits  de  Mana  et  d'Inifeg. 

Cependant  les  petites  caravanes  venant  du  Tafi- 
lala  qui  voulaient  éviter  la  route  la  plus  suivie 
empruntaient  cette  route  en  se  portant  de  Tabel- 
bala sur  Mana. 

2°  Pisic  allant  du  Draa  el  du  Tafilala  dans  le 
sud  du  Touat.  —  Celte  piste  emprunte  Tune  des 
premières  jusqu'à  Inifeg,  puis  gagne  par  le  puits 
de  Sefiat  l'un  des  ksours  du  sud  du  Touat. 

Cette  piste  est  beaucoup  moins  importante  que 
les  deux  autres.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'un 
des  medjebeds  [pistes)  étaient  fort  importants.  Au- 
jourd'hui ils  sont  complètement  abandonnés.  La 
raison  principale  de  cet  abandon  est  l'occupation 
par  nous  des  Oasis  sahariennes.  Outre  les  rela- 
tions peu  amicales  qu'ont  entretenues  avec  nous  les 
tribus  de  l'Ouest,  notre  installation  a  supprimé 
d'un  coup  la  traite  des  noirs.  Aussi,  dès  l'arrivée 
des  Français  aux  Oasis,  les  caravanes  qui  venaient 
s'approvisionner  au  Touat  ont-elles  disparu.  Les 
indigènes  avouent  difticilement  cette  raison  et 
expliquent  autrement  cet  arrêt  du  commerce  saha- 
rien. 11  serait,  prétendent-ils,  antérieur  à  notre 
arrivée  pour  la  majorité  des  commerçants  qui 
venaient  au  Touat.  Les  Berabers  et  autres  tribus 
de  la  frontière  aux  relations  desquelles  nous  fai- 
sions allusion  plus  haut,  auraient  été  d'un  maigre 
appoint  pour  le  commerce  du  Touat  et  les  prin- 
cipales caravanes  qui  le  fréquentaient  auraient  été 
composées  surtout  de  Tadjakanti,  d'Oulad  Salem 
et  Ouled  Noulet  et  autres  représentants  des  tribus 
du  Sahel  et  du  Draa.  Les  dissensions  intestines 
entre   ces    tribus    furent,   paraît-il,   la   cause  de 
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nombreux  ghezzoïi  qui  rendirent  le  mouvement 
commercial  complètement  impossible.  Il  semble 
raisonnable  d'accepter  cet  argument;  celui-ci  ne 
va  pas,  du  reste,  à  Tencontre  de  la  première  des 
raisons  que  nous  avons  déjà  donnée.  On  peut 
admettre  que  si  les  luttes  intestines  avaient  beau- 
coup diminué  la  circulation  des  caravanes  dans 
cette  région,  l'occupation  franraise  l'a  complète- 
ment supprimée. 

Les  ressources  dans  toutes  ces  régions  du 
Sahara  sont  absolument  nulles.  Entre  la  Saoura 
et  l'erg  Iguidi  d'une  part,  l'oued  Kseiba  et  le 
Kahal  Tabelbala  d'autre  part,  on  ne  trouve  ni  eau 
ni  pâturages.  En  1902,  sur  l'ordre  du  commandant 
militaire  des  Oasis  sahariennes,  on  tenta  de 
creuser  un  puits  à  mi-chemin  entre  la  Saoura  et 
le  puits  d'Inifeg  pour  rendre  ce  dernier  accessible 
aux  fantassins. 

L'essai  ne  fut  pas  heureux.  On  trouva  l'eau 
dans  un  bas-fond  à  10  mètres  de  profondeur. 

Après  avoir  enlevé  une  première  couche  d'ar- 
gile rouge  excessivement  dure,  épaisse  d'environ 
1  mètre,  les  travailleurs  trouvèrent  une  argile 
verte,  malléable,  tellement  elle  était  humide,  et 
contenant  des  cristaux  de  gypse. 

A  10  mètres  de  profondeur,  le  fond  céda  et 
l'eau  se  précipita  en  bouillonnant  dans  la  chambre 
du  puits;  quelques  minutes  après,  elle  y  attei- 
gnait une  hauteur  de  G  mètres.  Malheureusement 
les  parois  du  puits  ne  purent  résister  à  l'action 
de  l'eau,  et  un  mois  après,  on  pouvait  constater 
qu'il  s'était  produit  un  ellondrement  un  peu  au- 
dessous  de  la  ligne  d'ailleurement  de  l'eau;  le 
puits  était  comblé.  Le  peu  d'eau  qu'il  contenait 
provenait  des  infiltrations  de  la  sebkha  auprès  de 
laquelle  il  avait  été  creusé  et  était  imbuvable.  Le 
fait  nous  a  paru  utile  à  signaler  pour  l'avenir.  11 
serait  certainement  intéressant  d'essayer  de  nou- 
veaux sondages  dans  cette  région. 
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Celle-ci  reste  donc  sans  puits. 

Quant  aux  pâturages,  ils  ont  existé  dans  les 
nombreux  bras  d'erg  qui  coupent  la  hammada; 
mais  l'extrême  sécheresse  des  vingt  dernières 
années  les  a  complètement  détruits. 

B.  —  biuiDi. 

L'Iguidi  [erg,  en  berbère)  prend  fin  vers  l'Est  à 
environ  90  kilomètres  de  la  Saoura  et  se  pro- 
longe jusqu'à  TAdrar  occidental.  Il  atteint  sa 
plus  grande  largeur,  du  Nord  au  Sud,  à  hauteur 
du  o"  degré  de  longitude  Ouest  où  il  se  réunit  à 
l'erg  Echache  et  coupe  en  s'amincissant  du  Nord- 
Est  au  Sud-Ouest  cette  partie  du  Sahara.  A  partir 
du  8"  degré  de  longitude,  il  n'y  a  plus  du  Nord  au 
Sud  qu'une  largeur  de  20  kilomètres  qui  reprend 
de  l'amplitude  pour  aller  mourir  dans  l'Adrar 
occidental.  Cet  erg  n'est  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire  d'après  les  récits  de  Lenz  et  de  Caillié, 
une  immense  mer  de  sable  de  laquelle  émergent 
des  dunes  inaccessibles  qui  la  rendraient  difficile 
à  traverser.  L'Iguidi  se  compose  d'une  série  de 
bras  d'erg  sensiblement  orientés  de  la  même  façon 
Nord-Est  Sud-Ouest  et  qui  laissent  entre  eux  des 
espaces  libres  [hannuada  ou  reg)  dont  Va  nature 
varie  selon  les  régions;  ces  espaces,  qui  forment 
pour  ainsi  dire  des  trouées  au  milieu  de  l'erg,  sont 
appelées  taira.  Le  taira  varie  de  forme,  de  lon- 
gueur, de  largeur,  selon  le  caprice  de  la  forma- 
tion de  dunes;  souvent  elle  est  coupée  par  de 
petits  bras  d'erg  perpendiculaires  à  la  direction 
générale  et  se  soudant  aux  dunes  qui  la  limitent. 
Parfois  l'erg  a  pris  de  l'ampleur  au  point  de  ne 
laisser  qu'un  passage  très  étroit.  Ouclquefois 
même  le  taira  disparaît  complètement  sous  l'amon- 
cellement des  sables  et  l'erg  forme  une  masse 
impénétrabde. 

On  comprend  alors  que  l'Iguidi  soit  difficile- 
ment traversable  dans  toutes  les  directions.  Du 
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Nord-Est  au  Sud-Est,  au  contraire,  il  est  très 
facile  à  franchir  en  emprunlant  les  trompes  natu- 
relles que  nous  venons  de  décrire. 

{"  D'Inifeg  à  Bou-Bernous.  —  Nous  avons  dit 
dans  le  chapitre  précédent  que  la  hanimada  en 
hordure  des  Oasis  sahariennes  est  coupée  de  nom- 
breux bras  d'erg;  complètement  isolés  au  milieu 
de  cette  hammada,nous  ne  les  avons  pas  rattachés 
à  riguidi,  mais  ceux-ci,  avant-coureurs  du  grand 
erg,  en  ont  les  mêmes  caractères. 

A  70  kilomètres  à  l'ouest  du  Bouda,  on  pénètre 
dans  le  massif  compact  d'erg  que  nous  avons 
appelé  Iguidi. 

On  se  trouve  en  ce  point  au  saillant  Nord-Est 
de  riguidi.  C'est  en  eiïet  là  que  l'alignement  des 
têtes  d'erg  change  complètement  de  direction;  au 
sud  du  parallèle  qui  passe  par  El  JNIansour  du 
Bouda,  les  têtes  d'erg  viennent  s'échelonner  sur 
la  hammada  suivant  une  ligne  presque  Nord-Sud. 
Au  Nord,  tous  les  bras  d'erg,  au  contraire,  vien- 
nent mourir  sous  la  dépression  du  Kahal 
Tabelbala  suivant  une  direction  Ouest-Nord- 
Ouest. 

Ce  saillant  est  marqué  par  le  puits  d'Inifeg. 

Entre  Inifeg  et  Bou-Bernous,  les  caractères  de 
l'erg  sont  ceux  que  nous  avons  donnés  au  début 
de  ce  chapitre. 

La  position  de  Bou-Bernous  est  telle  qu'il 
serait  difficile  de  gagner  directement  ce  point  en 
partant  d'Inifeg. 

L'orientation  des  taira  nécessite  un  assez  long 
détour  vers  le  Nord  pour  éviter  la  traversée  de 
trop  nombreux  bras  d'erg.  On  suit  la  lisière  de 
l'erg  pour  ne  s'y  enfoncer  qu'une  fois  arrivé  à 
hauteur  du  taira  qui  conduit  à  Bou-Bernous. 
Quant  au  régime  des  eaux,  il  nous  est  impossible 
de  le  déterminer. 

Le  mauvais  baromètre  anéroïde  que  la  recon- 
naissance avait   à  sa   disposition  a  indiqué  une 
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pen  le  ascendante,  mais  insensiblement  pendant  la 
traversée  de  l'erg' jusqu'à  Bou-Bernous. 

D'autre  part,  les  guides  ont  raconte'  que  les 
eaux  qui  recouvraient  autrefois  tous  les  laïra 
avaient  leur  écoulement  au  Xord  vers  la  dépres- 
sion du  Kahal  Tabelljala.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
existe  actuellement  dans  ces  taïra  de  nombreuses 
cuvettes  où  l'eau  a  séjourné  fort  longtemps. 

Notons  en  même  temps  que  le  colonel  Das- 
tugue  porte  sur  sa  carte  par  renseignements  du 
Tafilala  une  suite  de  thalwegs  qui  viennent  de 
riguidi  pour  concourir  à  la  formation  de  la  daliia 
de  Mahzez. 

Les  ressources  du  pays  entre  Inifeg  et  Bou- 
Bernous  sont  limitées  à  des  pâturages.  Leur  im- 
portance et  la  vigueur  des  plantes  sahariennes 
qui  les  composent  varient  avec  les  régions.  Mais 
d'une  façon  générale  on  peut  admettre  qu'ils  sont 
d'autant  plus  beaux  qu'on  s'avance  davantage 
dans  l'erg.  C'est  ainsi  qu'à  Inifeg  les  pâturages 
sont  assez  médiocres;  sur  le  même  méridien  et  à 
environ  50  kilomètres  vers  le  Sud,  ils  sontau  con- 
traire très  beaux. 

Les  pistes  qui  sillonnent  cette  région  sont 
assez  nombreuses,  mais  il  reste  encore  impossible 
de  dire  où  elles  aboutissent. 

D'Inifeg  trois  ou  quatre  medjebeds  prennent  la 
direction  du  Sud-Ouest.  Les  guides  n'ont  pu  nous 
donner  .aucun  renseignement  les  concernant. 

Ils  sont  complètement  abandonnés  et  depuis 
fort  longtemps.  Si  on  se  reporte  à  la  carte  au 
1/2.000.000"  du  Service  géographique  on  y  lit  une 
série  de  noms  (Bischma,  Douï-Menia,  Sneissa, 
Défile,  etc.).  II  nous  a  été  impossible  depuis  deux 
ans  de  trouver  un  indigène  qui  puisse  nous  ren- 
seigner sur  la  région  dans  la(|uelle  ils  se  trou- 
vent. Les  noms  eux-mêmes  sont  inconnus.  Cepen- 
dant l'existence  de  ces  pistes,  dont  le  point  d'abou- 
tissement ne    peut    être    que   ïaodeni,    semble 
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indiquer  rexistence  de  |)uits.  Il  est  même  pro- 
jjable  que  les  Ticlima,  Sbeissa  et  autres  sont  des 
points  d'eau  de  ces  pistes.  Nous  avons  déjà  dit 
plus  haut  la  route  à  suivre  pour  aller  d'Inifeg  à 
Bou-Bernous.  Les  pistes  qui  aboutissent  à  ce 
puits  sont  fort  nombreuses  et  erapruntent  plu- 
sieurs tairas. 

2°  Le  Menakeh.  —  Bou-Bernous  est  l'un  des 
points  d'eau  dune  région  appelée  le  Menakeb; 
elle  a  été  longuement  étudiée  dans  l'appen- 
dice n°  3. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  les  pistes  qui  la 
traversent  : 

1"  La  première  qui  passe  à  Bou-Bernous  vient 
de  la  zaouia  de  Tabelbala.  Comme  toutes  celles 
de  riguidi,  elle  aboutit  à  Taodeni  en  passant  par 
Mana  et  Bou-Bernous.  De  Bou-Bernous,  on  gagne 
le  Tilemsi-Ould-Haïda,  puis  Bir  Smeila  enlin  et, 
après  huit  jours  de  marche  depuis  ce  dernier 
point,  Taodeni. 

Ci'tle  piste  n'est  plus  fréquentée.  Peut-être 
l'insécurité  est-elle  la  principale  raison  qui 
écarte  les  caravanes  de  celte  route  comme  du 
reste  toutes  celles  de  l'Iguidi.  11  en  existe  cepen- 
dant une  autre,  le  manque  d'eau.  La  traversée 
entre  Bir  Smeila  et  Taodeni  est  de  huit  jours;  en 
outre,  Tilemsi-Ould-Haïda  et  Bir  Smeila  sont 
deux  points  deau  très  peu  sûrs.  Le  premier 
n'est  qu'un  tilmas  (point  d'eau  de  fortune  après 
les  pluies);  quant  au  second,  s'il  est  permanent, 
il  reste  en  tous  lomps  peu  abondant. 

2"  La  dernière  pisle  passe  à  l'extrémilé  ouest  du 
Menakeb  par  le  puits  de  Maïligat  ;  elle  vient  du 
Tafilala  et  se  divise  à  la  sortie  de  l'erg.  L'un  des 
deux  medjebeds  se  dirige  sur  Tilemsi-Ould-IIaïda, 
l'aulrc  sur  Clu'uachan  dont  nous  reparlerons  plus 
loin. 

En  oulre  de  ces  deux  grands  medjebeds,  il  en 
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existe  une  quantité  d'autres  qui  viennent  abou- 
tir aux  puits  intermédiaires  du  Menakeb. 

3"  Aguedal.  —  La  réiiion  dWguedal  a  envi- 
ron 80  kilomètres  de  TEst  à  l'Ouest.  La  recon- 
naissance longea  sa  lisière  Sud.  Aussi  ce  que  nous 
en  disons  n'est  que  le  résultat  de  nos  conversa- 
tions avec  les  guides. 

Cette  partie  de  l'Iguidi  ferait  exception  à  la 
règle  générale.  Les  tairas  et  bras  d'erg  y  dispa- 
raîtraient pour  faire  place  à  une  mer  de  sable. 

Les  ressources  en  pâturages  y  seraient  excessi- 
vement restreintes  et  l'eau  y  manquerait  totale- 
ment. Les  dires  de  nos  guides  semblèrent  se  con- 
firmer lorsque  la  reconnaissance  pénétra  dans 
Terg  pour  gagner  le  puits  de  Boubout.  Celui-ci  se 
trouve  sur  la  lisière  ouest  d'Aguedal  ;  il  n'existe 
pas  traces  de  pâturages  aux  abords  immédiats  du 
puits  et  il  a  fallu  s'éloigner  de  plusieurs  kilo- 
mètres vers  rOuest  pour  faire  pâturer  les  ani- 
maux. Nous  donnons  cependant  ces  renseigne- 
ments sous  toutes  réserves.  11  semble  en  eflet  extra- 
ordinaire qu'au  milieu  d'un  erg  excessivement 
riche  en  végétations  de  toutes  sortes,  où  l'eau 
afiloure  presque  le  sol  dans  toutes  ses  parties,  il 
existe  une  région  complètement  desséchée.  Si  on 
se  rappelle  au  contraire  «pie  cette  région  est  exac- 
tement au  pied  du  ïafilala,  qu'elle  est  encadrée 
par  deux  routes  qui  mèneut  de  ces  ksours  au 
Soudan  et  qu'enlin  les  Berabers  ont  des  cha- 
meaux dans  l'erg  Iguidi,  on  s'expliquera  peut- 
être  mieux  que  les  renseignements  de  nos  guides 
aient  été  pessimistes.  Xous  ajouterons  qu'après 
avoir  déclaré  que  la  région  d'Aguedal  tout  entière 
était  impraticable.  Abidine  avoiui  cependant  qu'il 
existait  un  puits, Kliert»  el  ICthel,  que, bien  entendu, 
il  ne  connaissait  pas. 

Sur  la  limite  Ouest  de  cette  région  passe  la 
grande  route  du  ïalilala  au  Soudan.  Elle  est 
Jalonnée,  en  pnrtant  de  la  route  de  Zaouia  Tabel- 
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hala  an  Draa,  par  les  puits  de  Bon  el  Atlliam,  El 
Mah/.o/.,  Ayhmiles,  Choikhaïa  cl  Boiiboiit.  Chc- 
nachan,  Tajihemanant,  Aghmilcs,  Cbeikliaïa  et 
Boiiboul  sont  les  puits  de  l'erg  Iguidi.  Cette  route 
est  certainement  de  beaucoup  la  pins  suivie  par 
ceux  qui  osent  encore  tenter  la  traversée  du 
Sahara.  Ce  long  voyage  est  devenu,  en  ell'et,  exces- 
sivement dangereux.  On  pourrait  presque  affir- 
mer qu'à  riieure  actuelle,  à  de  rares  exceptions 
près,  les  gliezzous  seuls  passent  dans  ces  régions. 

Le  puits  de  Kherb  el  Ethel,  auquel  nous  avons 
l'ait  allusion,  servirait  de  point  deau  intermé- 
diaire entre  Aghmiles  et  le  pnits  Ouest  du 
Menakeb.  C'est  vraisemblablement  sur  la  piste 
jalonnée  par  ces  deux  puits  que  s'est  engagé  le 
dernier  ghezzi  de  Berabers  et  de  Clienacban 
allant  opérer  chez  les  Berabiches  et  les  Kountis 
{ces  traces  ont  été  relevées  se  dirigeant  sur  Che- 
nachan,  à  mi-chemin  entre  Ouïn  el  Aggaï  et  Bou- 
bout).  On  peut  se  demander  quel  intérêt  pré- 
sente pour  des  voyageurs  cette  route  qui,  au 
premier  abord,  semble  excentri(|ue  à  la  direction 
générale  Nord-Sud. 

Il  est  cependant  indispensable  à  un  grand  parti 
de  la  suivre,  étant  donné  le  débit  assez  faible  du 
puits  de  Boubout.  Si  on  peut  négliger  d'abreuver 
les  animaux  aux  puits  creusés  à  l'intérieur  de 
l'iguidi  ^conime  Kherb  el  Ethel,  qui,  lui  aussi, 
serait  d'un  débit  assez  faible),  il  n'en  est  pas 
de  même  à  la  sortie  de  l'erg,  carie  seul  point  d'eau 
de  la  hammada  qui  lui  l'ait  suite  esta  cinq  jours 
de  la  lisière  Sud. 

D'autre  part,  le  crochet  n'est  pas  aussi  considé- 
rable qu'on  pourrait  se  l'imaginer.  Aghmiles  n'est 
pas  en  effet  au  nord  de  Boubout,  mais  presque  au 
nord-est  et  h  environ  150  kilomètres;  la  route 
directe  passerait  donc  entre  Ouïn  el  Aggaï  et 
Boubout. 

4"  El  OuaJiila.  —  De  l'autre  coté  de  la  région 


d'Agiiedal,on  entre  dans  celle  d'ElOnahila.  Celte 
partie  de  Tlgiiidi  serait  également  fort  dillicileà 
traverser,  (^est  là  cjn'ontronverait  les  pins  hantes 
dunes  et  nos  guides  ont  aftirnié  que  nulle  piste 
n'y  pénétrait.  Nous  devons  faire  les  mêmes  res- 
trictions que  pour  Agnedal.  11  paraîtrait  que  les 
])rilurag'es  y  seraient  fort  beaux,  qu'on  y  trouverait 
de  l'eau  en  abondance  et  qu'enfin  les  bouquets 
de  palmiers  n'y  seraient  pas  rares. 

Le  puits  d'El  Guedihat  (Iguedia  de  Gaillié) 
appartient  à  la  région  d'El  Ouahila.  Il  existe  donc 
une  route  dans  cette  région.  Cela  n'infirmerait  du 
rt  sle  en  rien  les  dires  de  nos  guides.  11  est  en  effet 
fort  probable  qu'El  Guedihat  se  trouve  sur  la 
lisière  nord  de  l'erg. 

Vi°  Regbatel  Igiiidi.  — A  la  région  d'El  Ouahila 
fiiil  suite  la  région  de  Regbat  et  Iguidi.  Celle-ci  <: 
fait  i'oljjct  d'un  appendice  spécial.  Il  est  cepen- 
dant utile  de  rappeler  que  nous  y  trouverons  leré- 
gime  déjà  décrit  des  dunes  et  tairas.  La  caracté- 
ristique de  cette  partie  est  le  peu  de  largeur  de 
l'erg.  Du  Nord  au  S:ul,  à  l'endroit  où  elle  a  été 
traversée  par  la  reconnaissance  qui  en  a  recher- 
ché les  puits,  elle  a  à  peine  20  kilomètres.  Vu 
autre  phéudmène  curieux  est  le  changement 
d'orientation  des  bras  d'erg  et  taira  sur  la  partie 
nord  des  Regbat  el  Iguidi  (les  cours  de  l'Iguidi) 
(|ni  ont  la  direction  générale  Nord-Est  Sud-Ouest  ; 
ce  sont  une  série  d'autres  bras  orientés  Nord-Sud 
et  même  quelque  peu  inclinés  vers  l'Ouest.  Cette 
nouvelle  direction  des  dunes  a  pu  seulement 
être  observée  sur  quel([ues  kilomètres;  la  recon- 
naissance ayant  du  rebrousser  chemin  à  Oiim  cl 
Cnedour,  puits  el  [)almiers  du  liegb;it. 

Mais  l'orientation  Nord-Sud  de  la  route  (|ui 
conduit  de  cette  région  au  Draa  et  passe  par  El  (îue- 
dilial  qui  lui-même  est  dans  Terg)  ne  peut  laisser 
aucun  (K)ut(^  sur  le  prolongement  de  ce  système 
vers  le  Nord. 
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Los  pistes  des  Rogbatel  Igiiidi  sont  nombreuses. 
Outre  les  medjeljeds  de  pâturages  qui  les  sillon- 
nent en  tous  sens,  y  ai)outissent  : 

La  route  du  ]\lohanieïd  (ksours  du  Draa)  à 
Taodeni  ; 

La  route  de  Tindouf  à  Taodeni  par  Chenachan  ; 

La  route  de  Tindouf  à  Taodeni  par  l'oued  Sous 
(route  de  Lenz)  ; 

La  route  de  Seguïatel  Ilamra  à  Taodeni. 

Tous  ces  medjebeds  sont  abandonnés.  Les  trois 
premiers  étaient  suivis  autrefois  par  les  Tadja- 
kanti.  Les  ghezzous  que  firent  contre  eux  les 
Reguibat  les  forcèrent  à  abandonner  la  route  de 
Toued  Sous.  Ceux  qui  entreprennent  le  voyage 
de  Tombouctou  passent  maintenant  par  Gliena- 
chan. 

C.  —  Hammada  au  sud  de  lIguidi, 

Au  sud  de  ITguidi  s'étend  un  vaste  plateau. 
Limité  au  nord  par  l'iguidi,  il  est  formé  vers  Test 
par  Ferg  Ecbache  qui  vient  se  souder  à  ITguidi. 

Cet  erg,  dont  la  lisière  est  orientée  Nord-Nord- 
Est  Sud-Sud-Est,  fait  un  coude  à  huit  jours  de 
marclie  environ  au  sud  de  Bou-Bernous  et  forme 
vers  le  Sud  le  cir([ue  dans  lo(juel  est  enserrée  la 
hammada.  Vers  le  Sud-Ouest,  au  contraire. le  pas- 
sage reste  libre  jusqu'à  l'Adrar  occidental. 

Cette  hammada  prend,  seloii  la  nature  du  terrain 
des  din'érentes  régions,  les  noms  de  :  Aftout, 
Mchcri-((h,  Eglab. 

i°  LWftout  est  une  espèce  de  tanezrouft.  Reg 
blanc,  pierreux,  absolument  plat  et  sons  végétation 
lorsqu'il  n'est  pas  tombé  de  pluies. 

2°  Le  Mchc/'rah  est,  au  contraire,  une  région 
forlcment  mamelonnée,  coupée  de  nomtu'enx 
iiialwegs  qui  forment  parfois  par  leur  réunion 
d'assez  gros  oueds. 

3°  Les  Eglabs  sont  d'un  tout  autre  genre.  Ils 
se  composent  d'une  série  d'accidents  de  terrain 
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rocheux  qui  Yariontd'iuiportance  depuis  le  simple 
îlot  jusqu'au  petit  massif  moulagneux.  Les  eaux 
(le  ruissellement  s'accumulent  dans  les  thalwegs 
qui  vont  dans  le  Mcherrah  former  une  série 
d'oueds. 

Tous  ces  oueds  s'écoulent  au  Nord  vers  Terg 
Iguidi,  au  Sud  vers  l'erg  Echache,  aprt's  s'être 
grossis  de  tous  les  collecteurs  du  Mcherrah. 

Il  est  impossible  de  limiter  d'une  façon  absolue 
les  régions  occupées  par  ces  différentes  espèces 
de  terrain.  Quand  on  traverse  le  plateau  du  Nord 
au  Sud,  après  être  sorti  de  l'erg  quelques  kilo- 
mètres d'Aftout,  pour  entrer  ensuite  dans  le 
Mcherrah,  au  delà  de  ces  mamelonnements  on 
retrouve  le  reg  plat  d'Aftout,  puis  se  redressant 
au  milieu  du  tanezouft,  les  Eglabs. 

Cette  délimitation  n'a  du  reste  rien  d'absolu. 
Tantôt  le  Mcherrah  s'éloigne  de  l'erg,  tantôt  il 
s'en  rapproche  jusqu'à  y  pénétrer.  Quant  aux 
Eglabs,  ils  occupent  à  peu  près  le  centre  du  pla- 
teau. 

Les  ressources  en  eau  de  cette  région  sont  exces- 
sivement restreintes.  Il  n'existe  qu'un  seul  puits 
entre  la  limite  sud  de  l'iguidi  et  la  lisière  nord 
de  l'erg  Echache,  celui  de  Ghenachan. 

Nous  éliminons,  bien  entendu,  une  quantité  de 
filmas  et  dahias  temporaires  des  Eglabs,  dont  le 
débit  diminue  très  rapidement  et  qui  sont  com- 
plètement à  sec  très  peu  de  temps  après  que  la 
pluie  a  cessé  ;  ils  seraient  très  nombreux  s'il  exis- 
tait une  saison  de  pluies.  C'est,  du  reste,  le  pâtu- 
rage de  montagne  avec  toutes  ses  variétés  :  talhas, 
mcrkba,  guelglan,  gartoufa,  naamia,  etc. 

La  reconnaissance  n'a  pas  été  favorisée  à  ce 
point  de  vue,  au  retour  de  Bou-Bernous.  Toute  la 
région  comprise  entre  ce  point  et  Chenachan  était 
complètement  sèche. 

Les  pistes  qui  ()ccu[)eut  le  plateau  ont  toutes 
été  citées  plus  haut.  A  l'exception  de  celle  (jui,  à 
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TEst,  longent  l'erg  Echache  et,  à  l'Ouest,  passent  au 
filmas  de  Toued  Sous,  toutes  convergent  vers 
Chenaclian. 

On  comprendra  alors  l'importance  de  ce  puits, 
le  seul  de  la  région.  Point  de  passage  forcé  pour 
les  caravanes  et  les  rezzous.Ge  puits  se  trouve  dans 
un  oued  encaissé,  l'oued  Chenaclian. 

Formé  par  la  réunion  des  eaux  du  massif  le 
plus  important  de  la  région  des  Eglabs,  le  Kahal 
Morra,  il  coule  du  Nord  au  Sud  pour  aller  ensuite 
se  perdre  dans  l'erg  Echache. 

En  résumé,lahanimada n'offre  aucuneressource 
sérieuse.  Les  caravanes  la  traversent  très  rapide- 
ment et  c'est  réellement  cette  région  qu'on  pour- 
rait appeler  :  Bled  elKhoiifile  Pays  de  la  Peur). 

NiEGER. 
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Aperçu  géologique    l)  sur  l'erg  Iguidi 
et   sur  la  région  des  Eglabs. 

Lioulenant   Mussel. 

I.    —    iiK.MAUQUES   PENDAM    LA    ROUTE. 

D'Adrar  à  Dechcii-a,  on  reste  sur  hi  rive  gauche  de 
hi  Saom-a  dans  la  plaine  de  reg  du  Toual.  O  reg, 
l'ormé  (iallci  rissemtMils  anciens  reconverls  par  en- 
droits d'alluvions  et  de  dunes  modernes,  se  compose 
de  débris  plus  ou  moins  meubles,  de  cailloux  roulés 
siliceux  et  de  conglomérats  argilo-calcaires,  recou- 
vranl  au  Touat  des  couches  d'argile  allernalivement 
blanches  et  rouges.  Ces  argiles  conliennent  des 
nodules  de  calcaire  crayeux  et  sont  parfois  inlerstra- 
tifiées  de  gypse  plus  ou  moins  pur.  Ces  couches  argi- 
leuses i'('pos(Mil  en  général  sur  de  puissantes  assises 
de  grès  calcaire  |)arrois  très  dur  qui  marqucnl  en 
général  le  ni\('au  aquifère.  Ces  assises  sont  |)arl'ois 
ramenées  à  la  surlacc  (kasbah  des  Oalcd  Oiichen). 

(I)  Ouvrages  consultés.  —  Dic  Lapi'ARExt,  Géo/o;/ie.  1!oli..vni), 
(i';olor/le  (lu  Sahara  Algérien.  E.-F.  Gautier,  Sahara  Oranais. 


—  120  — 

On  arrive  à  la  Saoura  à  Decheira  et  l'on  entre,  à 
partir  de  ce  moment,  dans  des  régions  appartenant 
au  terrain  dévonien.  On  sait  d'ailleurs  depuis  quel- 
ques années  que  c'est  aux  affleurements  de  ce  terrain 
dévonien,  ramenant  à  la  surlace  sur  sa  tranche  ter- 
minale les  eaux  souterraines  issues  de  l'Atlas  ou  du 
Tademaït,  que  l'on  doit  Texistence  des  oasis  saha- 
riennes, en  particulier  des  oasis  du  Touat.  Cette  ligne 
des  oasis  marquerait  ainsi  grossièrement  la  limite 
du  dévonien. 

Ce  terrain  dévonien  se  manifeste  en  différents 
jtoints  de  la  Saoura.  M.Gautier  a  reconnu  le  dévonien 
moyen  à  Fegaguira;  le  djebel  Ileirane,  sur  lequel 
nous  reviendrons,  contient  des  grés  quartzeux  dévo- 
niens;  enfin,  plus  bas,  à  hauteur  deTimi.ontrouvesur 
les  bords  dune  dépression  profonde  les  schistes 
extrêmement  fissiles,  les  plaquettes  argileuses  noi- 
râtres très  minces  appelées  «  ktoub  »  qui  appartien- 
draient au  dévonien  supérieur  (M.  Gautier). 

De  Decheira  à  l'oued  Saïba,  on  reste  dans  une  région 
de  hammada  rocailleuse  présentant  des  débris  de 
grès  noirâtres  à  cassure  saccharoïde  et  de  quartz.  On 
coupe  assez  fréquemment  de  toutes  petites  crêtes 
revêtues  d'une  croûte  gypso-calcaire.  Près  de  ces 
crêtes,  la  hammada  devient  plus  rocailleuse  en 
raison  de  ce  ciment  gypso-calcaire  qui  s'oppose  à  une 
troj)  rapide  désagrégation. 

L'existence  du  gypse  se  traduit  à  l'oued  Saïba  par 
une  dépression  à  fond  de  timchcn. 

On  entre  à  l'oued  Saïba  dans  une  région  de  gours 
d'érosion  très  caractéristiques.  Au  Nord,  ils  forment 
des  masses  importantes  distribuées  un  peu  au  hasard. 
Au  Sud  de  l'itinéraire,  ils  forment  de  véritables  lignes 
à  longues  assises  d'oîi  surgissent  des  protubérances 
en  forme  de  tours  avec  des  murs  tombant  verticale- 
ment. Ces  lignes  sont  séparées  par  des  dépressions 
de  plus  en  plus  profondes. 

Les  premiers  gours  que  l'on  rencontre  appelés  : 
«  guelbade  l'oued  Saïba  »,  sont  formés  de  calcaire 
gypseux  interstratifiés  d'argile  jaunâtre;  plus  près 
d'Inifeg,  les  couches  successives  paraissent  être  les 
suivantes,  du  sommet  à  la  base  :  croûte  calcaire  avec 
concrétions  siliceuses,  marnes  argileuses    blancha- 

q 
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très,  grès  Ijlanchàtresciiiartzciix,  j^rôs  argileux  forte- 
ment coloi'éseii  ronge,  manies  hlaiichàlres  siliceuses, 
le  tout  re|)osant  sur  des  couches  schisteuses  noirâtres 
visibles  par  endroils. 

Le  mécanisme  actuel  d'érosion  de  ces  gours  parait 
être  le  suivant  :  sous  Faction  des  éléments  (|)luie, 
vent,  soleil),  lesmarni'sargiieusesl)lanchâlrescoulenl 
le  long  des  gours  endoiiiuuit  lieu  àdes  traînées  blan- 
châtres caractéristiques  et  laissent  en  surplomb  les 
calcaires  à  concrétion  siliceuse  (1)  qui  tombent  par 
sapement  en  jonchant  les  pieds  des  gours  de  débris 
noirâtres.  Ces  marnes,  privées  de  leur  carapace  pro- 
tectrice, disparaissent  à  leur  tour  sous  l'action  des 
eaux  et  du\ent.  Les  grèsquartzeux  donnent  du  sable 
sur  place  ou  même,  si  l'eau  détruit  assez  vite  les 
socles  de  grès  argileux  rouges  qui  les  supportent,  se 
disloquent  par  sapement,  et  enfin  le  socle  de  grès 
rouge  argileux  lui-même  est  détruit. 

Il  suftit  de  jeter  les  yeux  autour  de  soi  pour  voir 
tout  près  les  uns  des  autres  : 

1"  Ce  qu'on  peut  appeler  le  gour  complet; 

2"  Le  gour  déca|)itéde  son  chapiteau  gyj)so-calcaire 
plus  ou  moins  siliceux,  avec  traînées  blanchâtres; 

13"  Le  gour,  réduit  à  l'état  de  monticule  rougeâtre  et 
tout  cela  plus  ou  moins  ensablé,  résume  en  quelque 
sorte  l'histoire  de  ces  gours. 

En  arrivant  àlnifeg,  l'apparence  du  terrain  change, 
l'érosion  est  plus  avancée,  eu  particulier  les  gours 
sont  plus  usés,  mais  d'autre  part  on  rencontre  des 
dépressions  plus  profondes. 

Aussi  les  gours  de  celte  région  ont-ils  leurs  parties 
supérieures  en  grès  argileux  rouge,  leurs  parties 
moycjines  en  marnes  blanches  disposées  en  couches 
assez  minces  et  leurs  parties  inférieures  noirâtres. 
Les  marnes  argileuses  blanchâtres  légèrement  gyp- 
seuses  et  les  grt'^  siliceux  ont  disparu.  Aussi,  d'une 
part,  rencontre-t-on  de  très  grandes  dépressions  de 
timchen  et  de  grosses  dunes  qui  s'appuient  sur  les 
entablements  rouges  des  gours  ou  même  quelquefois 
les  couronnements. 

(1)  Au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'enfonct'  dans  !r  Nord-Oiicsl.  la 
proportion  de  silice  augmente  et  les  gours  sont  recouvei-ts  d'un 
chapiteau  de  conglomérats  quartzeux. 
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Ainsi,  quand  on  débouche  dans  la  o:rande  scbkha 
d'Inifeg,  on  grimpe  une  rampe  d'abord  sur  des  schistes 
foncés  très  durs  avec  interstralitications  de  conglo- 
mérats quartzeux,  puis  sur  des  grès  rouges  argileux; 
on  descend  ensuite  une  pente  ensablée,  tandis  qu'à 
gauche  de  cette  espèce  de  col  s'élève  un  énorme 
massil'de  dunes  rougeâtres. 

La  grande  sehtkha  contient  du  gypse,  du  sel  gemme, 
des  sels  magnésiens,  etc.,  et  elle  est  dominée  par  une 
énorme  dune  supportée  précisément  par  un  eniable- 
ment  des  grès  rouge  brun. 

On  distingue  à  ce  momentvers  leNord  une  muraille 
noirâtre  appelée  le  Kahal  de  ïabelbala  et  «pii,  d'après 
les  renseignements  du  lieutenantXieger,  ])résenterait 
les  mêmes  grès  siliceux  que  le  djebel  Heirane.  Cette 
chaîne  est  d'ailleurs  du  même  système  que  les  col- 
lines d'Ougarta.  Nous  l'attribuons  au  dévonien. 

Inifeg  est  dans  un  vaste  cirque  d'effondrement 
entouré  de  gours  présentant  les  apparences  déjà 
décrites  plus  haut  et  couronnés  de  dunes 

Inil'eg  marque  l'entrée  de  la  région  des  dunes.  A 
partir  de  ce  point,  en  effet,  on  ne  voit  plus  de  fa- 
laises découpées  en  gours,  ni  d'entablements  rougeâ- 
tres. C'est  tout  au  plus  si  à  12  kilomètres  à  l'Ouest  on 
remarque  encore  une  dépression  étroite,  mais  sufli- 
samment  profonde  pour  mettre  en  évidence  un 
dernier  entablement  des  grès  argileux  rouge  brun. 
Cependant  on  doit  dire  que  les  dunes  sont  piquées 
par  places  de  points  noirs  témoins  du  soubassement 
de  schistes  noirâtres. 

Le  sol  des  fedjs change  lui-même  ;  il  est  parsemé  de 
qiuirtzites,  d'éclats  de  quartz  sous  diverses  formes 
et  de  débris  de  schistes  foncés  Les  petits  gours  qu'on 
trouve  dans  les  fedjs  et  qui  sont  d'une  origine  bien 
différente^  des  gours  d'érosion  signalés  |)lus  haut  (en 
tant  qu'étage  géologic|ue  du  moins)  sont  tous  cou- 
ronnés d'une  couche  ('-paisse  de  conglomérats  quai't- 
zeux. 

Inifeg  mar(iuc  l'entrée  de  l'erg  Iguidi,  r(''gion 
caractérisée  par  des  chaînes  de  dunes  pai'allèles 
laissant  entre  elles  des  couloirs  longitudinaux  à  sol 
le  plus  souvent  quartzeux,  et  recouvrant  des  soubas- 
sements en  quartzites   et   en  schistes  à  hornblende. 
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Ces  schistes  à  amphibole  noire  donnent  naissance 
à  une  inlinilé  de  petits  forains  noirs  (jiii  se  niéhmjjent 
aux  iiiains  de  quartz  de  hi  (hine.  L'iiypothèsc  d'après 
hiqueUe  ces  collines  de  (juarlzites  et  de  schistes  à 
hornblende  appaitiendrail  a»i  silurien  |)arait  vrai- 
semblable,étant  donné  d'une  part  l'absence  complète 
de  fossiles  et  d'autre  part  l'effort  plus  considérable 
de  l'érosion  qui,  sulTisant  à  l'Est  pour  mettre  à  jour 
des  ridements  dévoniens,  pourraient  bien  ici  avoir 
mis  à  jour  des  soubassements  siluriens.  Les  derniers 
firès  dévoniens  ont  été  laissés  un  peu  après  le  pas- 
sage de  l'oued  Saïba;  ils  constituent  un  mouvement 
peu  important  de  grès  siliceux  identiques  à  ceux  du 
djebel  lleirane  disposés  en  couches  légèrement  re- 
dressées et  plongeant  vers  le  Sud  comme  celles  du 
djebel  lleirane,  le  tout  beaucoup  plus  usé  que  les 
plis  du  djebel. 

Nous  avons  dit  qu'aucun  fossile  n"a\  ait  été  trouvé 
dans  la  région  ;  ceci  ne  sul'tirait  ])as  pour  établir 
l'existence  du  silurien,  puisque  les  calcaires  du  milieu 
de  ce  système  sont  au  contraire  pétris  d'organismes 
dont  les  plus  caractéristiques  sont  les  graptolithes  ; 
mais  on  sait  aussi  que  le  dévonien  repose  en  discor- 
dance sur  des  schistes  en  général  dé|)ourvus  de  fos- 
siles du  silurien.  Or,  ici  d'une  part  nous  avons  des 
schistes  foncés  avec  des  quartzites,  d'autre  part  il 
n'y  a  pas  de  fossiles  et  nous  venons  de  traverser  une 
région  d'aflleurements  dévoniens  en  discordance 
avec  les  schistes  foncés. 

Nous  aduiettrons  donc  comme  probable  (|ue  le  sou- 
bassement de  l'erg  Iguidi  appartient  au  silurien. 
D'ailleurs  cette  hypothèse  semble  recevoir  plus  loin  de 
nouvelles  confirmations. 

Après  avoir  marché  deux  jours  vers  le  Nord-Ouest 
à  parlir  d'Inifeg,  en  longeant  pour  ainsi  dire  le  Kalial 
de  Tabelbala,  on  se  rabat  au  Sud-Sud-Ouest  pour  ar- 
river à  Hassi  Bou-Bernous  :  on  suit  pour  cela  un  fedj 
à  sol  généralement  dur  et  quartzeux,  quoique  otï'rant 
çà  et  là  des  affleurements  de  tinu'hen. 

Une  fois  même  nous  avons  trouvé  dans  ce  grand 
fedj  et  tout  contre  l'erg  un  calcaire  blanc  très  coquil- 
lier.  Les  coquilles,  au  premier  asi)ect,  ressemblent 
soit  aux  céphalopodes  à  tours  déroulés  du  trias,  soit 
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aux  cérithes.  mais  leur  couleur  très  blanche  et  l'état 
de  conservation  de  leur  nacre  montrent  qu'il  s'agit 
là  d'espèces  récentes  dont  l'existence  n'infirme  en 
rien  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  silurien. 

Le  puits  de  Bou-Bernous  n'est  pas  un  puits  en  tant 
que  ce  mot  éveille  une  idée  de  profondeur.  11  est  au 
pied  d'une  haute  dune  dans  une  dépression  qui  a  tout 
l'air  d'être  due  à  des  eliondrements  récents  et  l'eau 
est  à  50  centimètres  à  peine. 

A  Ba-Bernous  commence  une  région  dite  du  Me- 
nakeb,  caractérisée  au  point  de  vue  hydrologique  par 
de  l'eau  très  près  de  terre  et  des  sebkhas  et  agré- 
mentée de  bouquets  de  palmiers. 

Tous  ces  points  d'eau  et  ces  sebkhas  sont  situés 
dans  des  dépressions  manifestement  correspon- 
dantes. Un  kreb  de  tuf  calcaire,  plus  ou  moins 
poreux,  limite  ces  dépressions.  Ce  tuf  calcaire  est 
surmonté  ])ar  endroits  de  gravier  et  de  conglomérats 
quartzeux  à  gangue  calcaire. 

En  dessous  de  ce  tuf  calcaire,  nous  avons  pu  re- 
mai-quf'r  à  Ba-Bernous  même  un  aftleurement  hori- 
zontal d'une  roche  grisâtre  assez  dure,  gréseuse. 

Près  de  là  nous  avons  ranuissé  des  fossiles  que 
nous  croyons  être  des  coraux  de  l'espèce  penta- 
crinus  (ij,  et  qui  ressemblent  à  de  toutes  petites  liges 
de  palmiers  pétriliés.  ce  qu'un  examen  plus  appro- 
fondi montre  être  faux.  Ces  fossiles  ne  proviennent 
pas  de  la  couche  grisâtre  et  sont  probablement  des 
témoins  d'une  couche  paléo/.oïque  mise  à  jour  i)ar 
l'érosion  ou  par  les  eli'ondrements.  L'épaisse  couche 
de  sable  et  d'atterrissemenls  récents  du  fedj  ne  nous 
a  point  permis  malheureusement  de  trouver  celte 
couche  fossilifère. 

Après  Ba-Bernous,  on  suit  la  limite  Sud  de  l'erg 
Iguidi  au  Nord  et  des  mamelonuements  grisâtres  sau- 
Doudrés  de  sable  au  Sud. 

Le  reg  dans  lequel  ou  marche  est  essentiellement 
difl'érent  des  regs  algériens  ou  des  oasis  sahariennes. 
C'est  un  simple  manteau  superliciel  et  non  point  une 
couche  |)rofon(le  de  formations  récentes  plus  ou 
moins  meubles  et  tendres.  A  chaque  instant  le  sous- 


(Ij    Amollis  que  ce  ne  soient  descrinokles. 
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sol  paléozoïque  se  révèle  soit  par  des  blocs  de 
granit  ou  mieux  degrés  arkoses  (1),  soit  par  des 
dalles  bleu  uoirâtr(^  d'un  grès  calcaire  très  dur. 

r/est  lorsqu'on  serre  l'erg  au  plus  près  qu'on 
trouve  des  dalles  calcaires,  on  passe  même  parfois 
dans  de  petits  défilés  rocheux  entre  des  éminences 
de  grès  calcaire  siliceux,  mais  chaque  fois  qu'on  s'in- 
fléchit vers  le  Sud,  on  retrouve  les  aflleurements  de 
granité  et  des  arènes  granitiques. 

Les  roches  calcaires  semblent  disparaître  peu  après 
le  Menakeb,  où  elles  forment  pourtant  une  grosse 
gara  tabulaire  noire  appelée  «  Gara  Saïada  ». 

Après  le  Menakeb,  la  reconnaissance  se  dirige  vers 
Boubouten  longeant  encore  l'erg,  mais  en  pénétrant 
toutefois  dans  la  région  dite  du  Mecherrah.  C'est  une 
simple  bordun^  de  collines  de  schistes  foncés,  et 
quehiuefois  mais  plus  rarement  de  quai'l/Jtes  livrant 
passage  à  des  oueds.  Le  lit  des  oueds  est  rocheux, 
encombré  de  débris  noir  foncé.  On  y  rencontre  par 
places  des  couches  sablonneuses  alluvionnaires  dues 
à  la  décomposition  des  quarlzites. 

En  se  rapprochant  de  lîoubout  et  par  conséquent 
de  l'erg,  on  retrouve  des  blocs  de  granit  à  un  niveau 
inférieur  à  celui  des  schistes  foncés  voisins,  lesquels 
ont  donc  bien  un  soubassement  granitoïde  continu. 
On  rentre  enfin,  près  de  Boubout,  dans  des  garas  for- 
mées exclusivement  de  quartzites  et  de  sables 
quartzeux.  Au  pied  de  l'erg  de  Boubout,  on  voit  une 
(lépression  à  fond  de  timchen  en  contre-haut  de 
laquelle  on  retrouve  les  mêmes  coquillages  d'espèces 
récentes  que  ceux  trouvés  dans  le  fedj  de  Ba-Bernous. 
Peu  de  temps  après,  on  arrive  au  puits  situé  dans  un 
entonnoir  de  dunes.  11  est  accompagné  d'un  témoin 
tabulaire  formé  d'un  chapiteau  d»'  tuf  blanchâtre 
tendre  très  coquillier  el  d'un  soubassement  de  marnes 
argileuses  bleuâtres  (2). 


(1)  Gros  romixisé  de  qiiariz  et  (le  rêldspatli  avcf  ou  .sans  mica, 
réunis  par  un  ciment  siliceux  et  qui  se  rencontrent  dans  le  voisi- 
nage des  granités  dont  ils  sont  un  remaniement. 

(2)  Là  où  le  ctiapitoau  lilancliàtre  a  disparu,  on  ne  trouve  jdus 
que  le  kreb  iTaririle  bleue  {Recon7iaissance  du  Menakeb,  capitaine 
Flyo-Sainte-Marie). 
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Les  coquilles  sont  identiques  à  celles  trouvées 
plus  haut.  Le  chapiteau  disparait  par  sapement  et  on 
peut  expliquer  ainsi  la  présence  des  coquilles  sub- 
fossiles à  un  niveau  supérieur  à  celui  des  dépres- 
sions. 

Le  puits  est  creusé  dans  une  couche  dure  de  grès 
calcaires  ;  le  niveau  aquifère  est  au-dessus  d'aune 
couche  de  sable  à  gros  grains  plus  ou  moins  cimen- 
tés entre  eux  par  un  ciment  argileux  (ce  qu'on 
appelle  des  grés  grossiers).  Cette  couche  est  de  cou- 
leur bleue.  La  substance  qui  la  compose  noircit  à  l'air 
et  alors  noircit  les  mains;  chautiee,  elle  devient 
blanche,  puis  redevient  bleue  quand  on  la  replonge 
dans  l'eau,  ce  qui  semblerait  indiquer  la  présence 
d'un  sel,  peut-être  d'un  sulfure. 

De  Bouljout  àMarabouty,  on  reprend  le  reg;  Tonne 
voit  plus  dans  ce  reg  que  des  débris  de  granit,  de 
porphyre,  et.  par  places,  de  schistes  foncés  denses, 
compacts  et  durs. 

Tout  près  de  l'erg,  près  de  Zaoug  l'Ghers,  on  trouve 
de  gros  blocs  de  granité. Il  faut  rapprocher  cette  pro- 
ximité des  roches  cristallines  anciennes  du  fait  que 
l'Iguidi  semble  s'étrangler  en  un  col  très  mince  dans 
cette  région. 

Au  Sud,  on  voit,  au  lieu  des  mamelons  allongés  du 
Mecherrah,  des  cônes  arrondis  ou  des  pilons  pyrami- 
daux. A  en  juger  parla  pénéplaine  de  terrains  cris- 
tallins anciens  que  nous  traversons,  ces  collines 
doivent  appartenir  aux  roches  graniliques  ou  ana- 
logues aux  granités.  Elle  constitue  la  région  dite  des 
«  Eglabs  )). 

Comme  aspect,  le  lieutenant  Nieger  compare  ces 
régionsàl'AdrardesAouelimmiden  qui,  en  bordure  du 
massif  du  Ahaggar  (ou  Hoggar),  d'origine  volcanique, 
présentent  les  mêmes  mamclonnements  schisteux,  les 
mêmes  pitons  de  granit  séparés  par  des  oueds  avec 
végétation  de  talhas. 

Avant  iMarabouty,  l'erg  laisse  en  évidence  des  sou- 
bassements schisteux  surmontés  de  dunes  et  de 
quartzites  et  précédés  souvent  di'  gours  (piartzeux 
ensablés.  Tel  est  lecasdu  petit  cii^iue  dt-Marabouty. 

On  coupe  enlin  l'erg  Igiiidi  dans  sa  partie  étroite,  et 
l'on  se  diiitie  sur  Bir  .\uina. 


/?eprvdiirtJon  fnCer<//66. 
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L'itiiirrairc  d'aller  s'ac*('Oiii|)lil  dans  un  sol  rocheux 
brun  cl  nu  ^Oscar  Lcnz),  lequel  préscnle  ensuite  une 
variété  considéral)le  de  cailloux  quarizeux  :  quartz 
hyalin,  en  prismes  hexagonaux  léjièrenu'nt  jaunâtres 
terminés  par  des  pyramides,  quartz  aji:ate  sous  les 
espèces  cornalines,  agate  rubanée  et  enfin  silex 
compact. 

Il  faut  remarquer  la  présence  de  nombreux  mor- 
ceaux de  silex  compacts.  Au  sud  de  Tlguidi,  on  n'en 
trouve  que  fort  rarement,  et  les  quartziles  abondent. 
Ici  c'est  l'inverse  qui  se  produit.  Or,  le  silex  compact 
se  rencontre  IVéquemment  dans  les  terrains  antlira- 
ciieres  secondaires  (rognons  de  la  craie)  et  ter- 
tiaires, mais  presque  jamais  dans  les  terrains  plus 
anciens  (1). 

D'autre  pari,  un  peu  au  nord  de  l'erg,  Oscar  Lenz  a 
trouvé  des  fossiles  carbonifères(crinoïdes  et  coraux). 
Nous  avons  donc  dû  passer  tout  près  d'un  affleure- 
ment de  carboniférien. 

D'ailleurs,  si  dans  cet  itinéraire  nous  n'avons  pas 
trouvé  les  roches  pétries  de  crinoïdes  qu'on  trouve 
dans  le  carboniférien  du  sud  de  l'Atlas  (:2),  du  moins 
avons-nous  trouvé  des  coraux  pétrifiés  et  des  cri- 
noïdes d'une  coloration  jaune  brun.  Il  semble  bien 
que  des  aflleurements  de  terrains  plus  récents  aient 
été  laissés  à  notre  Est. 

Enfin,  pendant  que  nous  traversions  llguidi,  le 
lieutenant  ^»iegei'  reconnaissait  une  région  absolument 
analogue  au  point  de  vue  hydrologique  à  celle  du 
Menakeb,  mais  où  il  a  trouvé  des  fossiles  en  abou- 
daiue.  Ces  fossiles  a|)partiennent  les  uns  à  la  famille 
des  Hudisles  (3)  et  sont  des  sphérulites,  les  autres  à 
la  famille  des  Strophomena,  et  les  derniers  sont  pro- 
bablement des  productus. 

Or,  s'il  convient  ici  de  se  rappeler  ce  principe  que 
l'équiv  alence  paléontologique  des  difTérents  terrains 
ne    s'ap|)lique    qu'entre    certaines   limites    g;éogra- 


(1)  Où  les  rocliis  (|\iarlzciisi'S  ont  toutes  jdiis  ou  moins  subi  un 
comnienceincnt  de  fusion  vl  de  cristallisation. 

(21  Calcaire  il'I^li. 

(3)  Après  cxaniii).  (■(■  ne  sont  pas  des  sphérulites,  fossiles  secon- 
daires, mais  des  ('i/nl/mphyllitm  (M.  Gautier),  et  il  y  a  bien  des 
productus  (M.  jdaulier). 
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phiqiics,  u  (raiilaiil  plus  (''leiidiies  qui!  s'agit  de  ter- 
rains plus  anciens  »,  nous  pouvons  néanmoins,  en 
nous  ia[)pelanl  à  quel  élage  sans  fossiles  du  sysiènie 
silurien  nous  i)ouvons  a\oir  affaire,  nous  pouvons, 
semble-l-il,  attribuer  ces  fossiles  aux  terrains  dévo- 
nien  (1)  ou  carboniférien  (2).  Faute  de  temps,  la 
région  n'a  malheureusement  pas  pu  être  suflisam- 
ment  explorée,  mais  il  y  a  lieu  du  moins  de  poser 
l'hypothèse  d''une  avancée  des  deux  systèmes  les  plus 
récents  des  terrains  primaires  vers  le  Sud  jusque 
dans  l'erg.  Si  nous  reprenons  maintenant  notre  iti- 
néraire sur  Bir  Anina,  nous  entrons  dans  une  dépres- 
sion à  fond  de  rcg  dur  semé  de  blocs  de  granit  (que 
n'a  pas  vu  Oscar  Lenz)  et  sur  lesquels  nous  devons 
revenir. 

Plus  loin,  on  retombe  sur  des  gours  en  grès  cal- 
caire noii'âlre  avec  Calceola  sdiidd/nm  apj)artenant 
au  dévonien  (3)  (moyen).  Ces  goui's  limitent  au  Sud 
\n  dépression  ou  [)lutôt  l'oued  de  Bir  Anina,  lequel  est 
limité  au  Nord  par  un  kreb  d'érosion  d'une  hauteur 
égale  à  celle  des  gours,  et  que  nous  avons  dû  nous 
contenter  de  voir  de  loin. 

Le  retour  s'est  effectué  en  droite  ligne  d'abord  dans 
une  hammada  évidemment  dévonienne  (4),  puis  le 
niveau  du  sol  baisse  jusqu''à  l'erg  dans  un  reg  com- 
posé uniquement  de  débris  de  granité  et  de  porphyre 
avec  de  grands  altleuremenls  de  ces  deux  roches  ou 
de  leurs  variétés. 

Et  c'est  ici  que  nous  (le\ons  ou\  rir  la  parenthèse 
promise  ci-dessus  : 

Nous  avons  là  un  ensemble  de  trois  l'ails  : 

1"  Un  réirécissemeni  ((uisidérable  df  l'erg  Iguidi 
accompagné  (riin<^  déviation  des  chaînes  de  dunes; 

2"  Des  aflleiirenienls   de    terrains   carbonifèi'es  et 


(1)  D'ailleurs  ces  fossiles,  (|noi([iio  ayant  encore  un  lest  calcaire, 
ont  l'intérieur  constitué  en  crains  de  (|uart/  [lar  é]ii^'énie.  Or,  s'ils 
étaient  siluriens,  ils  se  trouveraient  dans  l'étape  calcaire  de  ce  sys- 
tème ou  dans  ses  élag(;s  schisteux. 

(2)  l'ius  probablement  carbonifériens  (M.  Gautier). 

(3)  Au-dessous  de  ces  gours  apparaissent  en  discordance  des 
schistes  noirâtres  très  tissilcs  analogues  à  des  schistes  ardoisiors, 
peut-éire  siluriens. 

(4)  Au  pied  des  gours  dont  on  a  ]iarlo  plus  haut. 
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dévoniens  à  lest  de  noire  iliiiéraire,  vt'iiaiil  du  Nord 
et  pénétrant  dans  lei-ji  ; 

3"  Des  arilciirenients  de  roches  eiislallines  an- 
ciennes à  rOiiesl,  lanl  au  nord  qu'au  sud  de  1  erg 
se  révélanl  jusque  dans  le  ledj  central  du  cou  de 
l'ifiuidi. 

Il  y  a  évidcuiuuMil  une  iclalion  cnlrc  ces  trois  faits. 
Poui"  nous,  nous  nous  coulcnlons  de  poser  la  ques- 
tion en  avouant  notre  incoinp(''leucc. 

Hcvciins  au  sud  de  ICrji,  nous  nous  dirijicous  vers 
le  puits  <\v  (Ihenachan  à  travers  la  ré<iion  dite  des 
E-lal)s. 

Ce  sont  i)our  la  plupart  des  mamelons  de  granit  ou 
de  porphyre  distribués  en  quinconce.  On  trouve 
cependant  des  cônes  qui  sont  l'oiinés  de  schistes  peu 
cristallins  et  de  quartzites.  Nous  avons  même  trouvé 
à  l'intérieur  d'un  bloc  schisteux  pris  sur  le  liane  d'un 
eglab  une  petite  l'oi'mation  cristalline  verte. 

Les  cristaux  sont  très  visibles  et  ti'anspai'cnls.  Par 
places  les  schistes  sont  colorés  en  vert. 

Il  va  eu  là  ti'cs  probablenicnl  des  phénomènes  de 
mélamorphisuH'  dus  à  la  cuisson  |)ar  les  liions  éi'up- 
til's  des  argiles  proNcnant  de  la  décomposition  des 
le Id spaths  |)ar  une  atmosphère  humide  chargt'e d'acide 
carbonique,  pendant  que  le  (juailz  donnait  des 
quart/Jtes. 

On  trouve  aussi  des  gneiss,  dont  le  lieutenant  Nie- 
ger'a  rencontré  un  spécimen  des  plus  caractéris- 
tiques, et  pr(d)lablement  aussi  des  micaschistes  et  des 
pétrosilex,  en  un  mot,  toute  la  gamnn-  des  roches  pri- 
mitives et  cristallines. 

Dans  les  régions  plus  Iranchemeut  granitiques  ou 
por[)liyri(pn's  nous  avons  trou\é  de  petits  parallélipi- 
pèdes  bleus  et  blancs;  on  |)(uivait  voir  là  une  des 
rornu's  pseudo-régulières  sous  lesquelles  on  trouve 
parfois  les  (puirtzites,  mais  ils  occu|)ent  un  degré 
difi'éi-ent  dans  l'échelle  de  Mohs.  Knlin  ils  sonl  un 
peu  attaqués  par  l'acide  sulfiirique,  ils  ont  des  faces 
de  clivage  (|ui  présentent  habituellement  des  stries 
paiallèles  d'Iit'milropie.  ils  sont  moiH)réfringents,  ce 
qui  a\('c  le  j)eu  d'action  des  acides  les  distingue  de 
suite  des  spaths.  Ce  sont  [)i()bal)Iement  des  cristaux 
d'oligoclase  ou  d'un  feldspath  voisin.  Knlinau  Sud  les 


—  lU  — 

Efilabs  iinissent  et  les  quaiizites  reparaissent;  au 
nord  (le  la  route,  les  Eglahs  eeh  Chéri f  semblent  être 
les  derniers  de  leur  famille,  et  l'on  arrive  dans  une 
pénéplaine  avee  quarizites. 

L'oued  Clienaehan,  qui  découpe  comme  une  brèche 
gijiantesque  dans  eetle  pénéplaine  paléozoïcjue,  offre 
sur  sa  berge  Est  des  roches  vitreuses  1res  (hires 
rappelant  assez  la  gangue  Tondue  des  hauts  loui"- 
neaux. 

Cet  oued  a  dû  très  j)robablemenl  j)rofiter  d'une 
faille.  Les  raisons  qu'on  peut  en  donner  sont  les  sui- 
vantes : 

Aux  envii'ons  du  puits,  les  berges  de  l'oued  sout  de 
nature  diHerente:  sur  la  berge  Ouest  on  observe  des 
schistes  foncés,  une  grotte  met  en  évidence  des 
schistes  noirs  très  fissiles  couverts  d'inscriptions;  on 
y  trouve  des  grès  quartzeux;  une  petite  dune  s'adosse 
à  cette  berge,  tandis  que  la  berge  Est  met  surtout  en 
évidence  des  roches  vitreuses  très  dures  d'une  cou- 
leur tantôt  amarante  (couches  supérieures),  tantôt 
vert  très  foncé  (couches  inférieures).  La  direction 
elle-même  des  couches  est  différente  pour  les  deux 
berges.  Le  fond  de  l'oued  est  une  roche  silico-calcaii'e 
bleuâtre  avec  une  quantité  incroyable  de  troncs  de 
palmiers  pétrifiés.  On  trouve  aussi  des  })étrilicalious 
sui'  la  berge  Ouest  et  il  n'y  en  a  pas  trace  sur  la 
berge  Est  au-dessous  de  laquelle  les  couches  contin- 
uant ces  troncs  pétrifiés  semblent  plonger. 

D'autre  part,  le  puits  de  Chenachan  est  très  abon- 
dant en  toutes  saisons,  tandis  que  deux  puits  situés 
un  peu  plus  loin  contre  la  bei'ge  Ouest  au  pied  de  la 
petite  dune  ne  donnent  de  l'eau  qu'après  (pi'il  a  plu 
et  ne  sont  que  de  simples  tilmas. 

Il  semble  donc  bien  que  le  puits  indi(iue  la  pré- 
sence d'une  faille  ramenant  à  la  surface  le  niveau 
aquifère.  Ajoutons  (jue  les  pétrilicatious  semblent 
être  localisées  aux  environs  du  puits  (I). 

La  nature  du  sol  dillère  dans  la  hauimada  d'un*'  rive 
de  l'oued  à  l'autre.  A  l'Ouest,  ce  sout  des  quarlzit"s;  à 


(1)  Ces  roclies  vitreu.ses  sont  sans  doute  éruptives,  car  les 
coucties  silico-caleaires  du  fond  de  l'oued  paraissent  toutes  avoir 
sul)i  un  commencement  de  métamorphisme  superficiel. 


—  Ii2  — 

l'Est,  le  sol  est  jonché  de  débris  de  schistes  foncés 
très  durs  (|tii  paraissent  |)i'ovenir  de  roches  analojiues 
à  celles  du  Kahal  el  Morra.  chaîne  de  collines  noirâtres 
dans  les(|n(dles  on  s'enjiajie  ensuite.  Les  roches  qui 
les  composent  sont  des  schistes  cristallins;  on  passe 
ensuite  au  pied  d'une  sorte  de  kef  en  |)orphyre  (le 
dernier  à  l'Est)  et  l'on  arrive  dans  un  reji  immense 
auquel  les  j^uides  appliquent  le  nom  de  Tanezrouft. 
Le  sol  est  entièrement  formé  de  débris  de  granit  et 
de  porphyres  rosés.  Cette  étendue  plate  ne  doit  son 
horizontalité  qu'à  l'extrême  ablation  des  plissements 
archéens  qui  se  révèlent  d'ailleurs  de  temps  en  temps 
par  des  affleurements  discrets  de  jurandes  masses 
cristallines.  Cette  réfiion  n'a  ni  eau  ni  pâturajie  (1); 
ainsi  s'éclaire  la  vraie  signilication  du  mot  Tanez- 
rouft, dans  h^iuel  on  a  voulu  voir  un  désert  unifor- 
mément blanchâtre  et  plat. 

Après  être  resté  environ  deux  jours  dans  ce  reji',  on 
voit  de  petits  mamelonneuients  de  schistes  noirâtres 
ou  de  quartzites  Idanchâtres;  on  pénètre  enfin  dans 
la  région  du  Mecherrah  dont  on  a  déjà  parlé  et  qui 
précède  la  région  des  grandes  dunes.  Cette  région  se 
compose  de  mamelonnements  de  schistes  foncés  ou 
de  quartzites  coupés  par  des  oueds.  Le  27  décembre, 
la  reconnaissance  revenait  à  Hassi  Ba-Bernous. 

La  traversée  directe  de  l'erg  entre  Ba-Bernous  et  le 
Touat,  que  nous  avons  eflfectuée,a  mis  en  lumière  la 
succession  des  lignes  degours  aux  lignes  de  dunes  et 
le  changement  progressif  de  région  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  va  de  l'tJuest  à  l'Est  on  inversement. 

On  sort  même  de  ces  régions  de  gours  en  arrivant 
près  d'un  mouvement  assez  important  (|ui  constitue 
le  djebel  Heirane.  Ce  djebel  se  compose  de  couches 
de  grès  siliceux  rongeât res  à  la  surface,  mais  tout 
à  fait  blancs  avec  cassure  saccharoïde  à  l'iuléi-ienr. 
Ces  grès  sont  stratifiés  en  couches  inclinées  d'en- 
viron l.j  degrés  vers  le  Sud.  Au-dessous  on  trouve 
une  couche  peu  importante  de  grès  fissiles  argileux 
rougeâtres,  puis  au  pied  des  djebel  des  conglomérats 


(1)  Car  on  ne  peat  appeler  pâturages  les  maigres  touffes  dessé- 
chées «pi'on  trouve  dans  les  petits  thilwegs  dus  aux  rares  pluies  de 
la  région. 
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peu  coiisislauls  et  qui  roriueiit  de  petits  gours  un  peu 
plus  loin. 

Ce  djebel  Heirane  est,  dans  la  direction  que  nous 
avons  suivie,  le  dernier  mouvement  un  peu  important. 
Il  semble  appartenir  à  une  chaîne  dévonienne  Nord- 
Ouest  Sud-Est  qui  aurait  été  détruite  en  partie  par 
l'érosion  (1),  peut-être  par  un  ailluenl  de  la  Saoura 
dont  la  dépression  du  pied  du  djebel  marquerait  le 
confluent. 

Le  lieutenant  Xieger  a  constaté  Tidentilé  absolue 
de  ces  grès  quartzeux  très  blancs  à  surface  lustré  et 
un  peu  foncés  avec  les  grès  dévouiens  de  la  Mouydir 
et  du  Kalial  de  Tabelbala.  D'ailleurs,  dans  les  terrains 
en  contre-bas,  terrains  de  transport  provenant  visi- 
blement du  djebel  Heirane,  nous  avons  trouvé  un 
fragment  de  roche  siliceuse,  poli  à  la  surface,  d'une 
couleur  bleu  violacé,  contenant  deux  fossiles  de 
couleur  blanche  qui,  semble-t-il,  sont  des  clymé- 
nies  (2).  Ils  sont  d'ailleurs  mal  conservés. 

Le  djebel  Heirane  a  donc  de  grandes  chances  d'ap- 
partenir au  dévonien. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  Saoura, ou,  plus  exactement, 
aux  bras  de  la  Saoura.  Cet  oued,  aux  temps  reculés 
où  il  a  coulé  (3),  arrivant  dans  les  dunes  que  l'on 
coupe  encore  aujourd'hui  et  qui  sont  des  ergs  avant- 
coureurs  du  grand  erg  Iguidi,  cet  oued,  dis-je,  a 
perdu  rapidement  sa  force.  L'eau,  n'ayant  plus  ([u'un 
courant  insensible,  s'est  divisée  en  plusieurs  Inan- 
ches,  cherchant  en  quelque  sorte  un  point  d'arrêt  ou 
de  repos.  Plus  au  Sud  chaque  branche  de  bifurcation 
est  arrivée  à  des  impasses  barrées  par  des  sables 
jaunes  qu'elle  n'a  pas  eu  la  force  d'éroder.  L'eau  s'est 
alors  accuinidée  en  ces  points,  formant  des  dayas  ou 
lacs  aujourd'hui  desséchés,  de  dimensions  variables, 
où  l'on  trouve  une  couche  assez  épaisse  de  dépôts 
alluvionnaires  avec  végétations  arborescentes. 

Mais  si  les  eaux  courantes  sont  ou  ont  été  arrêtées 


(1)  Le  bout  Nord-Ouest  de  celte  cliaiiie  existe  sur  la  carte  d'<'ii- 
seml)le.  Le  djcl)el  Heirane  aurait  constitué  la  falaise,  le  kel"  de 
cette  ciiaine  au-dessus  de  la  ré^'ion  des  oasis  actuelles. 

(2)  Ce  sont  plutôt  des  orthocéres,  autant  du  moins  (ju'on  peut  en 
juger  (M.  Gautier).   La  conclusion  touchant  le  dévonien  subsiste. 

(3)  Epoque  (|ui  appartient  à  des  temps  géologi([ues  très  récents. 
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par  les  dunes,  l'oued  se  poursuit  et  on  le  retrouve 
apri'S  les  dayas  du  pied  du  djebrl  Ilciranc,  fortement 
encaissé  jusqu'à  Tasl'aout,  où  il  se  butte  de  nouveau  à 
Tcig-A  partir  de  la  Saoura,  on  rentre  dans  la  ré- 
gion connue  des  Oasis. 

11.  —  Hem.miques  sur  les  différents  terrains 
d'atterrissements  et  de   transport. 

Tout  le  long  de  la  route  nous  avons  été  amenés  à 
faire  une  série  de  remarques  sur  les  terrains  pri- 
maires et  cristallins.  Nous  n'y  reviendrons  pas.  Par 
contre,  nous  avons  laissé  dans  l'ombre  l'étude  des 
dépôts,  récents  ou  quaternaires  et  de  leurs  éro- 
sions. 

Os  terrains  ne  présentent  plus  actuellement  que 
des  lambeaux.  Ils  ont  été  formés  par  des  atterris- 
sements  anciens  qui  sont  venus  recouvrir  le  sous-sol 
primaire  et  qui  ont  été  ensuite  érodés  en  vallées  lon- 
«iitudinales.  Ils  consistaient  princi|)alement  en  grès 
et  en  sable  quartzeux,  recouverts  parfois  d'une  cara- 
pace gypso-calcaire.  Ces  grès  subsistent  au  milieu  des 
vallées  parallèles  en  témoins  tronconiques  de  la  for- 
mation encaissante  qui  dessine  sur  les  berges  des 
gours  à  tête  plate  plus  ou  moins  étages,  témoins,  eux 
aussi,  de  l'étage  superposé  j)ar  les  atterrissements  et 
enlevé  par  les  érosions. 

Ces  grès  et  ces  sables  sont  plus  ou  moins  imprégnés 
de  sels  marins  ou  de  magnésie. 

Les  grandes  vallées  longitudinales  elles-mêmes  sont 
occupées  par  des  terrains  de  nature  bien  diH'érente 
(sauf,  bien  entendu,  aux  endroits  on  actuellement 
finissent  de  se  dislocjuer  les  gours  de  la  vallée  ou  de 
ses  berges).  Ils  semblent  formés  de  dépôts  diluviens, 
sables  quartzeux  roulés,  cailloux  de  quartz  roulés, 
etc.,  ce  qui  indiquerait  un  dépôt  opéré  mécanique- 
ment par  les  eaux  courantes  venant  du  Nord. 

Au  Nord,  en  effet,  de  cette  région  des  gours,  aussi 
bien  que  de  la  région  de  l'erg  (et  nous  verrons  qu'au 
point  de  vue  qui  nous  occupe  il  n'y  a  pas  lieu  de 
distinguer),  exisleni  de  grandes  chaînes  de  quartzites, 
telles  que  le  Kahalde  Tabelbala,et  des  chaînes  de  ter- 
rains paléozoïques  comme  l'Anti-Atlas  et  autres con- 
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treforts  avancés  de  l'Atlas  marocain  (1)  qni  ont  été  le 
point  de  départ  ou  tout  au  moins  drs  directrices  d'un 
ruissellement  intense  sensiblement  Nord-Sud  à  l'Est, 
puis  presque  Est-Ouest  dans  la  partie  ouest  de  l'I- 
j?uidi  (2). 

Ce  ruissellement  intense  aurait  dénudé  les  alter- 
rissements  anciens  en  y  creusant  précisément  ces 
vallées  longitudinales,  où  il  aurait  ensuite  accumulé 
des  dépôts  récents  de  sables  quartzcux  et  de  cailloux 
de  quartz  roulés,  de  couleurs  variées,  plus  ou  moins 
meubles,  aj^glutinés  par  un  ciment  gypso-calcaire. 

C'est  dans  ces  dépôts  récents  qu'on  trouve  les  co- 
quilles subfossiles,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin. 

Ces  vallées  longitudinales  sont  en  général  terminées 
par  des  sebkhas.  Les  oueds  quaternaires  qni  les  ont 
formées  n'auraient  d'ailleurs  eu  que  le  temps  d'é- 
baucher leurs  lits  à  travers  les  couches  plus  anciennes 
en  dessinant  une  série  de  cuvettes  allongées  et  étagées 
les  unes  à  la  suite  des  autres,  séparées  par  des  seuils 
en  relation  avec  les  ondulations  du  terrain. 

C'est  ainsi  que  se  trouverait  expliquée  l'existence 
des  grands  fedjs  collecteurs  et  des  barrières  trans- 
versables. 

Peu  à  peu  et  à  mesureque  le  climat  devint  plus  sec, 
ces  eaux,  n'ayant  plus  la  force  de  couler,  se  canton- 
nèrent dans  les  bas-fonds  et  y  formèrent  des  lacs  à 
une  époque  plus  ou  moins  récentes  :  d"où  un  étage 


(1)  Lccjuel,  d'après  M.  Oscar  Lenz,  serait  d'ailleurs  constitué  au 
moins  dans  sa  partie  occidentale  par  des  l'oches  cristallines  et 
éruptives,  dos  terrains  paléozoïques  et  permotriasicpies. 

('2)  tl y  a,  senihle-t  il,  un  rapprochement  à  faire  entre  lesdlrections 
des  oueds  de  la  réf^ion  et  celle  des  fedjs.  Ainsi  à  l'est  de  l'iE^uidi 
les  oueds  coulent  Nord-Sud,  et  les  fedjs  sont  sensiblement  Nord- 
Sud.  A  l'Ouest,  au  contraire,  les  oueds  depuis  le  Draa  jusqu'à 
l'oued  Bir  Anina  sont  beaucoup  plus  orientés  l']st-Oui'St  et  les  fedjs 
de  l'erg  semblent  se  conformer  à  ce  changement  de  direction.  En 
effet,  au  cou  de  l'iguiii,  si  les  fedjs  conservent  la  direction  pre- 
mière, nu  sim|)le  cojloir  de  dunes  permetti'ait  de  traverser  l'erg, 
tandis  ([u'il  faut  bel  et  liien  couper  des  bras  de  dunes.  Voici,  il  me 
semble,  une  hypothèse  plausible:  liO  cou  de  l'Iguidi  coïncide  avec 
un  soulèvement  ancien  contre  lequel  ^-eraienl  venus  butter  les  oueds 
de  l'Aiiti-Atlas  cl  cpii  les  aurait  inlléchis  vers  l'Ouest  :  par  suite,  à 
partir  de  cet  endroit,  les  ergs  sont  orientés  Est-Ouest  comme  les 
oueds  primitifs  f(ui  ont  provoqué    l'érosion  de  la  contri'c, 

LA  s.voun.v.  I" 
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su|)érienr  rie  (Irpôts  laciislres  auxquels  il  faut  sans 
doute  allribuerces  luis  calcaires  coquilliers  (|ii'on  a 
trouvés  un  peu  partout. 

Eu  lin  de  compte,  ces  bas-fonds  se  réduisirent  aux 
sebkhas  actuelles. 

Si  l'on  descend  un  de  ces  farauds  l'edjs,  on  peut 
suivre  par  ordre  de  solubilité  les  dépôts  successifs 
qu'auraient  faits  les  eaux  au  fur  et  à  mesure  (ie  leur 
plus  Jurande  concentration. 

Au  Nord,  ce  sont  des  dépôts  terreux,  des  morceaux 
de  quart/,  du  gravier  grossier  avec  de  très  légèi-es 
traces  de  sels  magnésiens.  Puis  le  sulfate  de  cliaux 
s'est  déposé  à  son  tour  sous  forme,  soit  de  cristaux 
enchevêtrés  j^lus  ou  moins,  mêlés  de  sable,  soit  de 
gypse  à  fer  de  lance;  enlin,  à  la  limite  sud  du  bassin, 
on  trouve  les  sebkhas  salines  avec  efflorescences  de 
sels  sodiques  et  magnésiens. 

Les  chapiteaux  en  tuf  calcaire  auraient  été  formés 
à  l'époque  des  grands  lacs,  leur  formation  nécessite 
en  effet  de  l'eau  peu  agitée.  Ils  sont  déjà  détruits  en 
grande  partie,  surtout  ceux  qui  sont  coquilliers.  Ils 
contiennent  alors  des  mélanies,  des  méhinopsides, 
des  hélix,  des  cardes  et  des  bivalves  de  la  grande 
famille  Ostrea.  On  s'explique  ainsi  qu'on  trouve  ces 
fossiles  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  certaines 
dépressions  (l'edj  de  Ba-Hernous,  Bouboul). 

Ces  espèces  se  trouvent  d'ailleurs  presque  partout 
dans  les  eaux  douces  ou  légèrement  saumàties  du 
Sahara  (1). 

Les  barrières  transvei'sales  des  fedjs  ne  sont  d'ail- 
leurs point  un  obstacle  h  la  continuité  des  lignes 
d'eau,  car  ils  contiennent  une  foule  d'éléments  per- 
méables. 

Cette  hypothèse  de  lacs  existant  au  fond  des  fedjs 
se  trouve  actuellement  conlirmée  dans  une  région 
désertique  analogue,  quoique  fort  éloignée. 

Le  D'  Sven  lied  in  a  trouvé  dans  les  sables  de 
l'Asie  centrale  piécisément  cette  disposition  de  bras 
d'erg  parallèles   séparés  par  des  fedjs.  Or  ces  fedjs 


(1)  On  n'en  rencoulrc  yy.ia  aux  environs  inunédiats  des  selikbas 
salines  terminales,  trop  saumàtrcs,  C3  qui  vient  à  l'appui  de  noire 
llir.se  de  concenlration  progre.ssive. 
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ont  tous  comme  terminus  de  vrais  lacs  d'eau  sau- 
mâtre  et  permanente. 

Pour  en  finir  avec  ces  couches  fluvio-lacustres, 
disons  que  par  place  elles  présentent  des  plonge- 
menls  sensibles  et  que  les  sebkhas  sont  en  général 
accompagnées  d'une  sorte  de  falaise  appelée  «  kreb  ». 

Il  faut  voir  là  de  simples  mouv(^inents  locaux  : 
plissements  accompagnés  parfois  de  rupture.  Ce  fait 
n'a  rien  d'étonnant  :  le  terrain  de  transport  est  formé 
d'éléments  argilo-quartzeux  peu  homogènes,  d'une 
forte  teneur  en  gypse  et  sels  solubles dans  l'eau; 
d'autre  part,  ces  sebkhas,  limitées  au  Sud  par  des 
seuils  plus  ou  moins  raides,  sont  le  point  d'aboutis- 
sement de  petits  bassins  aquifères  ascendants,  toutes 
conditions  éjninemment  favorables  aux  glissements 
et  éboulements  souterrains. 


m.    —    ReMAUOUES     SL'Il    LES    PUITS     DE    LA     REGIOX. 

Ces  effondrements  expliquent  d'une  façon  satisfai- 
sante, à  notre  sens,  l'existence  des  puits  d'Inifeg,  du 
Menakeb  et  de  la  région  de  Grizim  qu'on  trouve  tous 
au  voisinage  des  sebkhas  près  des  petits  krebs  ver- 
ticaux et  au  pied  des  dunes,  parfois  dans  un  cirque 
de  dunes. 

Il  faut  y  voir,  croyons-nous,  des  affleurements  de  la 
na|)pe  (1)  aquifère  des  fedjs  correspondant  à  ces 
régions  ramenée  à  la  surface  par  les  éboulements  et 
les  luplures  souterraines  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus.  Otte  eau  est  excellente  en  g(''néral,  car  <dle 
est  (iltrée  dans  son  mouvenient  ascendant  très  lent 
par  le  sable  (juartzeux,  abandonnant  ainsi  dans  les 
couches  profondes  les  matières  salines  en  dissolution. 

Une  exception  apparente  mérite  d'être  signalée.  Un 
des  puits  du  .Menakeb,  Ouïn  el  Aggaï,  situé  au  milieu 
d'un  circjue  de  dunes,  a  de  l'eau  salée  purgative,  mais 
ce  puits  est  en  réalité  un  puits  creusé  dans  le  bas- 
fond  lui-même.  La  petite  dune  de  l'Est  est  une  dune 
de  transport  et,  au  fond  de  ce  cirque  artiliciel.  on 
aperçoit   le   sol    relativement    dur  <lu   (eilj.    le   petit 

(I)  Nous  disons  la  nappe  correspondant  à  ros  feitj-:,  car  les  crf,'s 
n'eniraînenl  pas  forcément  la  discontinuité  de  la  nappe  terminale. 
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kreb  dû  à  refl'oiulrement,  et  le  puits  creusé  dans  un 
vrai  Tond  de  sebkha. 

L'eau  du  puits  n'a  pas  pu  être  sulTisamment  filtrée 
soit  parce  qu'il  est  trop  près  de  la  ligne  de  tlialwejj;, 
soit  parce  que  reHondrenient  a  été  insu  (lisant  pour 
avoir  à  cet  endroit  un  puits  ascendant  avec  épaisseur 
sullisante  de  sable  filtrant. 

Ces  puits  ne  sont  pas  les  seuls  de  l'Iguidi.  Un 
second  type  de  puits  est  ce  qu'on  pourrait  appeler  le 

Suits  d'er,^:,  dont  nous  trouvons  un  exemple  à  Ilassi 
uld  el  Hadj  Yacoub.  C'est  un  j^rand  l'edj  l'ermé  par 
un  seuil  élevé  au  pied  duquel  se  trouve  la  sebkha, 
réceptacle  de  toutes  les  eaux  superficielles  ou  souter- 
raines du  fedj.  Un  très  léj^er  kreb  se  voit  en  K.  L'ef- 
fondrement a  été  insul'iisant  pour  qu'à  la  lisière  de 
l'erg  l'eau  i)uisse  être  obtenue  filtrée  par  une  colonne 
de  sable  suffisante.  On  n'a  d'ailleurs  pas  cherché  à 
creuser  un  puits  dans  ce  fond,  mais  à  un  niveau  bien 
supérieur  à  celui  du  fedj  existe  un  petit  cirque 
entouré  de  dunes  très  élevées,  qui  constitue  le 
bassin  (1)  de  réception  immédiat  des  eaux  de  pluie 
qui  tombent  sur  ces  dunes  et  s'y  infiltrent.  En  creu- 
sant, on  trouve  l'eau  à  Heur  de  terre. 

C'est  le  deuxième  puits  :  le  filmas.  Les  dunes  ici 
ne  sont  plus  seulement  des  filtres,  mais  des  réser- 
voirs d'eau  dont  les  puits,  comme  Ould  el  Hadj 
Yacoub,  Ilaïania  et  Roubout,  seraient  des  orifices 
d'échai)pement. 

Nous  devons  également  une  mention  au  point  d'eau 
de  Bir  .\nina,  quoiqu'il  soit  bien  au  nord  de  l'Iguidi. 
C'est  une  source  qui  émerge  sur  le  flanc  d'un  petit 
mamelon  sablonneux  sur  lequel  se  tient  comme 
perché  un  bouquet  de  iialmiers. 

On  est  ici  dans  la  région  terminus  d'un  grand  oued 
qui  coule  de  l'UsI-Xord-Ouest  à  l'Ouest-Sud-Ouest  et 
qui  est  formé  à  l'Ouest  par  un  seuil  peu  marqué  qui 
commence  tout  près  du  i)uits. 

Ce  mamelon  avec  source  serait  dû  apparemment  à 
un  soulèvement  de  terrain  d'atteriissement  aquifère 
de  cet  oued  encaissé  qui  paraît  être  un  collecteur 
assez  important. 

(1)  C'est  ce  qu'on  peut  a]i|ieler  un  Ijassin  élémentaire  jiar  com- 
paraison avec  les  grands  fedjs  collecteurs. 
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Ce  petit  soulèvement  tout  local  provoquerait  ainsi 
ral'fleurement  de  la  nappe  au  point  soulevé. 

Le  point  d'eau  d'El  Aïoun,  situé  plus  à  l'Ouest  dans 
une  position  analogue,  serait  dû  à  la  même  cause. 

IV.  —   Remauquf.s  sir  les   dunes. 

Il  nous  reste,  pour  terniinerce  court  aperçu,  àparler 
des  dunes.  Si  nous  ne  lavons  pas  l'ait  plus  tôt,  c'est 
qu'en  somme  nous  avons  suivi  un  véiitable  ordre 
chronologique  d'après  lequel  ces  dunes  seraient  : 

1"  Postérieures  aux  grands  couloirs  longitudinaux 
dus  aux  érosions  quaternaires  ou  de  l'époque  géolo- 
gique actuelle; 

2"  (Contemporaines  de  la  période  assez  récente  du 
dessèchement  des  grands  oueds  qui  débouchaient  des 
chaînes  du  Nord  et  de  leurs  affluents. 

L'étude  de  leur  formation  est  relativement  facile 
dans  l'erg  Iguidi,  où,  d'une  part,  on  voit  avec  une 
continuité  remarquable  les  chaînes  de  dunes  suc- 
céder aux  alignements  de  gours  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  s'enfonce  dans  l'Ouest,  et  où,  d'autre  part,  le 
parallélisme  très  rapproché  de  tous  ces  éléments 
rectiligues  saute  aux  yeux. 

D'une  manière  générale  les  dunes  de  llguidi  for- 
ment un  système  de  ligues  parallèles  en  apparence, 
orientées  Èst-Nord-Est  Ouest-Kst-Ouest,  entre  les- 
quelles apparaît  le  terrain  sous-jacent  dans  de  grands 
couloirs  appelés  fedjs,  ce  terrain  sous-jacent  étant 
d'ailleurs  plus  ou  moins  revêtu  d'une  carapace  d'at- 
terrissements,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

En  réalité,  il  existe  des  chaînes  |)rinci pales  et  des 
ramifications  et  rien  ne  peut  mieux  donner  une  idée 
exacte  de  la  topographie  générale  de  l'Iguidi  que 
l'examen  attentif  des  ri(les  formées  par  le  vent 
des  plages:  rides  composées  d'une  infinité  d'éléments 
quasi  pai'allèles  reliés  |)ar  des  rides  obliques  plus 
petites,  lacunaires.  Mais,  abstraction  faite  de  ces 
petites  ramifications  secondaires,  le  parallélisme 
règne  en  maître  jusque  dans  les  massifs  d'erg  les 
plus  larges. 

La    description   d'une    chaîne    élémentaire    ayant 
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«Hé  (lonnre  depuis  longtemps  (Voir  par  exemple 
Duveyrier),  nous  ne  nous  y  arrêterons  jias. 

Le  sable  des  dunes  de  l'Iynidi  est  d'un  ipiarlz  légè- 
rement coloré  en  rouge  par  des  sels  de  Ter  ;  il  eontient, 
en  plus,  une  quantité  infinie  de  petits  grains  noirs 
dus  à  la  décoini)osilion  des  schistes  à  iiornhlende.  On 
trouve  souvent  ces  schistes  en|)etites  éniineuces  plus 
ou  moins  ruinées,  au  pied  desquelles  on  peut  ramasser 
des  grains  noirs  d'autant  plus  petits  qu'on  est  loin 
du  mamelon.  Ce  sont  les  mêmes  grains  presque 
indiscernables  qu'on  trouve  mêlés  au  sable  quart- 
zeux  des  dunes. 

Le  gisement  d'où  provient  ce  sable  doit  être  placé 
non  seulement  dans  les  atterrissements,  mais  aussi 
dans  les  collines  et  gours  quartzeux  de  la  région. 

La  formation  se  poursuit  d'ailleurs  actuellement  et 
de  même  qu'on  peut  pour  ainsi  dire  assistera  la  ruine 
d'un  gour  par  l'érosion,  de  même  peut-on  assistera 
l'ensaljlement  d'un  autre  gour  convenablement  choisi 
et  prévoir  le  moment  où  il  aura  pris  toutes  les  appa- 
rences d'une  dune. 

Le  sable  a  donc  des  sources  variées.  Les  grès  d'at- 
terrissement  se  débitent  très  vite  par  suite  de  la  dis- 
solution des  calcaires  et  des  gypses  par  les  eaux 
météoriques.  Il  y  a  aussi  les  ravinements,  les  ébou- 
lements,  Fusure  par  les  sables  déjà  formés,  portés 
par  les  vents,  en  un  mot  toutes  les  causes  mécaniques 
de  désagrégation  des  roches. 

Il  faut  ajouter  à  cela  les  variations  considérables 
de  température  et  la  chaleur  emnuigasinée  auxquelles 
le  granit  lui-même  est  sensible. 

On  trouve  d'innombrables  blocs  de  granit  coupés 
en  deux  par  l'action  de  la  chaleur  solaii'e,  le  quartz 
ensable  de  suite  la  cassure  pendant  (pie  le  feldspath 
donne  aux  premières  j)luies  une  sorte  de  limon  argi- 
leux. Aussi  ces  blocs  paraissent-ils  maixjuer  des  fonds 
d'oued  ou  jalonner  des  dayas. 

Les  roches  plus  tendres  doivent  <i  forliini  être  sen- 
sibles à  ces  modes  de  destruction. 

Les  quartziles  se  désagrègent  aussi  et  l'on  trouve, 
non  plus  accidentellement  comme  dans  le  Sahara 
algérien,  mais  si  souvent  qu'on  semble  être  en  face 
d'une  loi  générale,   sur  le  liane  des  innombrables 
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gours  quartzeux,  soit  des  éboiilis,  soit  des  couronne- 
ments de  sable,  entre  lesquels  les  venls  ne  font 
qu'opérer  des  échanges.  Sans  doule  les  terrains  d'at- 
terrissenientsplus  faciles  à  désagréger  onl  dû  appor- 
ter une  contribution  plus  élevée;  mais  la  part  des 
quartzites  est  loin  d'être  négligeable  aujourd'hui, 
surtout  où  les  fedjs  ont  été  presque  complèlement 
recurés  de  leur  manteau  quaternaire. 

Au  contraire,  les  grès  dévoniens  semblent  trop  durs, 
trop  compacts  pour  se  désagréger  raj^idement  et 
cependant  ceux  du  djebel  Ileirane  ont  dû  apporter 
une  petite  contribution  au  léger  ensablement  de  ce 
massif  dévonien. 

Pour  que  les  substances  ainsi  rendues  meubles 
n'aient  point  été  la  proie  du  vent,  il  aurait  sufli  de 
peu  de  chose  :  aujourd'hui,  dès  qu'il  pleut,  le  vent 
n'a  plus  de  prise  sur  les  dunes,  le  plus  violent  oura- 
gan est  incapable  de  les  faire  fumer.  Ainsi  se  confirme 
ce  fait  que  la  sécheresse  progressive  de  la  région, 
comme  de  toutes  les  régions  sahariennes,  a  été  la 
cause  efliciente  de  la  formation  des  dunes. 

C'est  donc  du  moment  où  les  grands  oueds  sortis 
des  contreforts  orientaux  ou  occidentaux  du  Grand 
Atlas  ont  cessé  de  couler  et  que  se  sont  formés  les 
lacs  saumâtres  que  datent  les  premières  dunes  (1). 

Xous  avons  fait  remarquer  le  parallélisme  des 
lignes  de  gours  plus  ou  moins  ensablés  et  des  lignes 
de  dunes.  Ce  parallélisme  met  ainsi  en  évidence  ce 
fait  que  la  position  des  dunes  dépend  beaucoup  des 
lignes  de  relief  du  sol  et  que  leur  production  résulte 
ainsi  en  partie  d'une  désagrégation  sur  |)lace.  Nous 
disons  en  partie,  car  on  ne  trouve  pas  mal  d'endroits 
où  les  roches  qui  y  sont  ne  peuvent  donner  aucun 
grain  de  sable  de  par  leur  constitution  lithologique 
et  où  il  y  a  de  petites  dunes  évidemmeut  transpor- 
tées et  formées  par  le  vent. 


(1)  Eli  conliniiant  ce  rai)[)roclieinent  si  intéressant  de  lorg 
Iguidi  et  des  ergs  de  l'Asie  centrale,  on  voit  que  ceux-ci  seraient 
en  retard  dans  leur  forinalion  sur  ceux  de  l'Iguidi.  ()r  une  étude 
récente  sur  les  nù^rations  asiatiques  de  l'ère  actuelle  tend  à  les 
attriliuei-  au  dessèclicment  progressif  de  la  région.  Il  serait  l'ciit- 
étre  hardi  d'assigner  des  dates,  mais  ceci  lait  prévoir  que  les  ilunes 
sont  vraiment  de  l'époque  géologique  actuelle. 
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(juant  à  dire  ce  qui  revient  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  deux  modes  de  formation,  c'est  chose  fort  difii- 
cile,  les  forains  de  sable  voyag-eurs  provenant  des 
atterrissemenis  sarrêtant  précist'menl  sur  les  lifines 
de  relie!'  où  il  se  forme  du  salde  sur  place. 

En  loul  cas,  le  parallélisme  des  dunes  et  des  chaînes 
de  gours  montic  bien  que  le  rôle  du  ventesl  moindre 
dans  rijiuidi  que  celui  du  relief,  car  les  vents  domi- 
nant à  l'Est  \iennenf  du  Nord  Est  et  les  vents  régnant 
à  rOucst  viennent  du  Nord-Ouest  (1).  Or  l'orientation 
des  chaînes  de  dunes  varie  très  lentement  sans  dis- 
continuité. 

Si  l'on  se  rappelle  maintenant  que  les  collines  de 
quartzites  et  degrés  quartzeux  avec  schistes  à  horn- 
blende appartiendraient,  d'après  M.  Oscar  Lenz,  au 
terrain  silurien  et  que  d'autre  part  les  grès  dévoniens 
sont  trop  durs  pour  se  désagréger,  on  arrive  à  cette 
conclusion  presque  paradoxale  que  les  roches  les  plus 
xieilles  ont  participé  aux  atterrissements  les  plus 
récents,  aux  dunes  actuelles. 

y.  —  Conclusions. 

On  peut  donc  dire  (et  c'est  ce  qui  a  présidé  à  l'éta- 
blissement de  notre  carte  g:éologique)  : 

1"  Au  nord  de  l'Iguidi  s'étendent  des  terrains  dévo- 
niens et  carbonifériens,  mais  à  l'ouest  de  l'itinéraire 
de  Lenz  on  trouve  de  nombreux  affleurements  grani- 
tiques non  signalés  par  ce  voyageur  et  qui  semblent 
constituer  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'Iguidi  une  bande 
de  ces  roches  cristallines  qu'il  n'a  signalées  qu'au 
sud  de  l'erg-. 

^1"  Le  soubassement  de  l'Iguidi  semble  apj)artenir 
aux  quartzites  et  aux  schistes  à  hornblende  siluriens, 
bien  que  des  affleurements,  sans  doute  dévoniens,  se 
rencontrent  dans  l'erg. 

3"  Ces  collines  siluriennes  se  poursuivent  au  sud 
de  l'erg  avec  jn'édominance  des  schistes  et  consti- 
tuent une  bordure  appelée  .Mecherrah. 

4°  La  région  des  Eglabs  qui  suit  au  sud  appartient 

(1)  Au  cou  de  l'Iguidi,  la  pente  douce  des  ergs  regarde  le  Nord- 
Ouest-. 
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aux  roches  ériiplives  anciennes,  mais  an  sud  de  celte 
réjj;ion  les  collines  de  qnartziles  siluriennes  repa- 
raissent. 

5"  Des  traces  de  roches  vitreuses  se  voient  au  puits 
de  Chenachan,  témoin  probable  d'une  faille. 

0"  Une  grande  pénéplaine  paléozoïque  règne  au 
nord-est  de  la  région  des  Eglabs;  c'est  un  tanez- 
rouft. 

7"  Les  puits  à  fleur  de  terre  doivent  leur  existence 
à  des  effondrements  (au  terminus  des  lignes  d'eau 
souterraine  des  l'edjs). 

8"  Les  dunes  de  llguidi  sont  de  formation  récente; 
elles  proviennent  mi-partie  des  atterrissements,  mi- 
|)artie  des  chaînes  de  collines  de  quartzites  on  de 
grès  quartz(nix  qui  ont  en  grande  partie  déterminé 
leui' orientation  et  leur  lieu  de  formation. 

MUSSEL. 


Notes  et  rectifications 
touchant  l'appendice  géologique. 

I.  ■ —  (A  propos  (lu  silurien.)  —  Bien  ([uOscar  Lonz  con- 
sidère le  sou])assemeni  de  rigiiidi  connue  appartenant  au 
silurien,  il  y  a  lieu  de  faire  de  fortes  réserves.  D'ailh'urs 
nous  avions  présenté  cela  coniine  une  simple  liypothèsc. 

II.  —  Les  fossiles  trouvés  àl5a-I5ernous  sont  dos  crinoïdes 
et  non  des  coraux. 

III.  —  Menu;  remarque  pour  les  fossiles  trouvés  entre 
ri<;iiidi  et  Bir  Auina.  (^e  sont  des  crinoïdes.  Nous  n'avons 
Ijoinl  ce[)endant  trouvé  les  roches  en  contenant. 

IV.  —  Il  y  a  bien  desproductus  dans  les  fossiles  trouvés 
par  le  lieutenant  Nieger  près  d'Omn  el  Guedour,  mais  les 
antres  sont  des  «  cyathopliyllnm  ». 

V.  — A  cause  de  ces  i<  |)roductus  »,  on  doit  altriliuer  ces 
fossiles  plutôt  au  carboniférien  qu'au  dévonien.  L'hypo- 
thèse d'une  avancée  des  terrains  primaires  les  plus  récents 
juscpic  dans  l'erg  subsiste. 

VI.  —  Les  fossiles  trouvés  près  de  Bir  Anina  sont  peut- 
être  des  «  calcéoles  »,  mais  il  faut  attendre  pour  se  pro- 
noncer (pi'ils  aient  été  examinés  dans  un  laiioratoire.  Les 
gonrs  (Mii  les  contiennent  iiourraient  ce|iendant  être  dévo- 
niens,  étant  donné  les  scliistes  noirs  très  tissiles  en  discor- 
dance sur  lesquels  ils  reposent,  (^cs  schistes  noirs  auraient 
alors,  comme  il  a  été  dit,  des  chances  d'appartenir  au 
silurien. 
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VII.  —  Los  deux  fossiles  trouvés  au  jiied  du  djebel  Ilei- 
rane  sont  plutôt  des  «  orlliocèrcs  »  (jue  des  «  clyménies  », 
autant  du  moins  quon  peut  en  juger  d'après  leur  état  de 
conservation. 

La  conclusion  louchant  le  dévonien  subsiste. 

yota.  —  Nous  devons  la  teneur  de  ces  observations  à 
l'obligeance  de  AL  E.-F.  Gautier,  professeur  à  l'Lcole  supé- 
rieure des  Sciences  d'Alger,  (pil  a  Iticn  voulu  revoir  et  recti- 
fier notre  travail. 


Ailrar,  le  lo  mars  IDOo. 


MUSSEL. 


APPENDICE  N°  9 


Rapport  sur  l'état  sanitaire  du  détachement. 

Médecin  aide-major  de  f'^  classe   Tau.i.adi:. 

E/fi'clif.  —  LVU'ectif  du  détachement  se  com- 
posait de  qualre  officiers  (capitaine  commandant, 
deux  lieutenants  et  un  médecin),  deux  sous-oi'ficiers 
français,  trois  caporaux  fi'ançais,  trois  caporaux  ou 
brigadiers  indigènes,  quatre-vingt-sept  méharistes  ou 
hommes  montés  de  la  compagnie. 

Miih'ikl.  — Chacun  a\ail  recula  \eille  du  départ 
un  paquel  de  pansement  individuel.  La  lenuede  route 
n'offrant  pas  de  garanties  suflisantes  pour  la  bonne 
conservation  de  ces  pansenuMits,  il  avait  été  recom- 
mandé aux  hommes  de  placer  les  paquets  dans  Tune 
des  sacoches  portées  par  le  méhari,  en  un  endroit 
facilement  accessible. 

Les  médicaments  et  objets  de  pansement  du  service 
journalier  étaient  contenus  dans  deux  cantines  por- 
tées par  un  méhari  de  bât.  La  composition  était  celle 
des  cantines  médicales  réglementaires.  Les  quantités 
de  produits  avaient  toutes  étédiminuées  j)ar  suite  de 
la  nécessité  qu'il  y  avait  d'alléger  le  plus  j)ossible  les 
charges  des  animaux  porteurs. 

Pour  la  même  raison,  et  afin  de  ne  pas  augmenter 
le  nombre  des  animaux,  le  bàl  du  système  Gautier, 
qui  a  été  envoyé  en  lUOi,  n'avait  pas  été  emporté. 

Service  médirai.  —  Dès  les  premiers  jours  de  la 
route,  lecapitaine  commandant  a  prescrit  les  mesures 
suivantes  : 
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Les  jours  de  marche,  les  malades  seront  visités  et 
soignés  une  demi-heure  après  l'arrivée  au  camp. 
Les  jours  de  séjour  ou  de  repos,  la  visite  sera  passée  à 
neuf  heures  du  matin.  En  cas  d'indisposition  subite, 
d'accidents,  etc.,  le  médecin  sera  prévenu  de  suite 
par  le  gradé  du  jour.  Un  homme  était  mis  à  la  dispo- 
sition du  médecin  pour  manipuler  les  cantines  et 
pour  aider  à  faiie  les  pansements. 

Elut  sanitaire.  —  roiidilions  de  morbidité.  —  L'état 
sanitaire  du  détachement  pendant  toute  la  route  a  été 
dans  son  ensemble  très  satisfaisant.  11  n'y  a  pas  eu 
de  maladies  graves.  Les  indigènes  faisant  partie  de 
la  reconnaissance  étaient  d'ailleurs  tous  anciens  de 
service  ou,  par  leur  origine  saharienne,  accoutumés 
à  l'existence  nomade  dans  des  régions  inhospitalières. 

L'alimentation  était  assurée  par  des  distributions 
de  vivres  faites  à  époques  déterminées  farine,  sucre 
et  café).  La  ration  quotidienne  a  été  à  maintes  repri- 
ses améliorée  et  complétée  par  des  distributions  de 
viande  (chameau,  antilopes,  gazelles). 

L'eau  de  boisson,  grâce  à  la  température  peu  élevée 
de  la  saison,  a  toujours  été  suflisante.  En  dehors  de  la 
réserve  d'eau  portée  par  les  animaux  du  convoi, 
chaque  homme  avait  deux  outres  (peau  de  bouc  gou- 
dronnées à  l'intérieur),  d'une  contenance  approxi- 
mative de  50  à  60  litres. 

Elle  a  été  le  plus  souvent  de  bonne  qualité,  presque 
toujours  trouble  et  boueuse  cependant;  mais  il  était 
à  remarqnei-que  ce  sont  surtout  les  manques  de  soin 
qui  |)résid(Mit  au  prélèvement  qui  enlèvenl  à  l'eau  ses 
qiuililés  jdiysiques. 

Toutefois  certains  puits  fournissent  une  eau  à 
odeur  sulfureuse (Decheiia,  par  exemple).  Cette  odeur 
et  ce  goût  même,  qui  disparaissent  si  on  laisse  l'eau 
exposée  à  l'air  peuflant  quelques  heures,  lui  est  com- 
muniquée ()arles  matériaux  cmijloyéslorsducon'rage 
du  puils  (joncs)  et  par  ce  fait  que  les  puils  ne  sont 
pas  d'un  usage  courant.  A  Inifeg,  à  Aouïn  el  Aggaï.  les 
eaux  sont  légèrement  magnésiennes.  A  Bou-Bernous, 
Boubout.  ('henachan,  l'eau  est  très  bonne. 

La  i)lui»'  torrenti<'lle  tombée  dans  la  matinée  du 
!"■  décembre  a  enlin  assuré  l'approvisionnement  en 
eau  d'excellente  qualité.  Depuis  celle  dale  jnscpi'au 


—  136  — 

2o  décembre,  il  n'a  été  fait  usago  que  d'eau  de  pluie 
collecti'o  dans  les  bas-fonds  argileux  ou  rocheux. 

Les  conditions  cliniatériques  ont  étc  de  même  des 
plus  favorables.  La  temprrature,  encore  élevée  dans 
les  premiers  jours  de  la  route,  a  baissé  à  la  suite  des 
quelques  gouttes  de  pluie  tombées  pendant  le  séjour 
à  Inifeg. 

Il  n'a  jamais  été  noté  de  température  inférieure  à 
1  degré.  Les  derniers  jours  du  mois  de  décembre  et 
les  premiers  jours  de  janvier  ont  cependant  été 
froids. 

La  pluie  du  1""  décembre  a  entraîné  quelques  affec- 
tions bénignes  de  l'appareil  respiratoire.  Un  seul 
tirailleur  a  présenté  delà  bronchite  aigué  généralisée; 
il  était,  de  ce  fait,  exempt  de  tout  service. 

Dans  l'après-midi  de  ce  jour,  le  mauvais  temps 
ayant  arrêté  la  marche,  les  hommes  ont  pu  allumer 
du  feu  et  sécher  leurs  vêtements. 

Peu  de  troubles  gasiriques,  alors  qu'habituellement 
on  en  constate  beaucoup  dans  les  tournées  analogues. 
Deux  cas  de  diarrhée  avec  quelques  lilaments  de  sang 
ont  été  rapidement  arrêtés  par  le  sulfate  de  soude  et 
l'ipéca. 

A  signaler  également  deux  cas  de  piqûre  de  scor- 
pion. L'une  du  pied  a  été  insigniliante  ;  l'autre  à  la 
main  droite,  en  deux  endroits.  Chez  ce  dernier  méha- 
riste,  l'elïet  du  venin  a  été  violent.  L'annulaire  et 
l'aui'iculaire  piqués  ont  été  frappés  d'anesthésie 
pendant  quelques  jours  avec  refroidissement  et  im- 
potence fonctionnelle  assez  marquée.  Ces  accidents 
ont  pris  fin  six  ou  sept  jours  après  seulement. 


Flore   observée  dans  les  régions  traversées. 

Caldar  Cappatis  spinosa.  C.apparitlacécs. 

Ilarla  Cdiliijotxum  conmosuiu.  l'olygonacées. 

l{okl)a-Rokba  l'onii^etiim  dichotomum.  (iraniinées. 

Morkba-.Morl<ba  Svabiosa  caiitelonim.  Dijisacécs. 

Naiiiia  Malra  .rnyptiaca.  Malvacoes. 

Neci  Artateruiit  pliimosum.  (iraniiin-os. 

Aggaïa  Limunastruiii  (juyoniamim. VUmûnxginiicées. 
(".ouli;lanc-Gel- 

ulaiie  Matliiula  livida.  Crucifères. 
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Dhamraue 

Ilalga 

ïarfa 

Etliol 

Talha 

Halina 

Hàdd 

Negned 

(iiioddani 

Fcrsig 

Torfcs 

Ak'iida 

Foui  ed  Djemel 

Alga 

llalsa 

liabia 

iMerar-Merar-el- 
Morar 

Habalia 

Sandane 

A  m  0  d  j  i  f  -  H  a  - 
moor,  Zahza, 
Hourclia,  Sol- 
lakak,'  Tazia 


Trayaniim  nudatum.  Ascltiniadécs. 
Doennia  cordât  a    Salsolacees. 
Tamarix  gallica.  Taiiiariscinéos. 
Tamarix  arliculata.  Tamaricisuces. 
Acacia  tortUh,   (îommier.    I^rgumiiicuses. 
Lithospermum  callosum.   Borragiiiacées. 
Anabasis  alopecirroidcs.  Salsolacees. 
Astericus  yraceolens    (lom[)Osées. 
Salsola  verrnculatn.  Salsolacees. 
Tamarix  gallica.  Tainariscinées. 
Terfezia  leonis. 
Ephedra  alata.  (jnétacocs. 
Moricandia  suffruticom.  Crucifères. 
Hexopkyton  deserti.  Oucifères. 
Malionia  pegyptiaca.  (Iruclfères. 
Dautonia  furakaltli.  (îraminées. 

Crépis  radiata.  Composées. 
Moiettia  canescens.  Crucifères. 
Ncurada  procumbeiis.  Rosacées. 


Asphodelus  tannifolins. 


Taillade. 


Notice  sur  un  document   ostéographique    sur 
la  toponymie  de  l'Ouest  saharien. 

En  plus  de  la  pierre  écrite  dont  il  fait  mention  et 
dont  n  donne  la  reproduction  dans  son  rapport,  le 
chef  de  la  reconnaissance  dans  l'Ouest  a  rapporté 
une  des  omoplates  de  chameau  trouvée  dans  la  grotte 
de  Chenachan  (cf.  Rapport)  et  il  a  bien  voulu  nous 
charger  de  l'examiner. 

Ce  document  ostéographique  n'est  autre  qu'une 
supplique  qu'un  émigraut,  un  homme  des  Oulad- 
Djerir,  adresse  aux  gens  du  Sahel,  pour  leur  dire  qui 
il  est  et  iujplorer  leur  protection. 

Il  est  piquant  que  l'appel  adressé  par  ce  fugitif  à 
ses  frères  musulmans  du  fond  du  Sahara  soit  tombé 
précisément  dans  les  mains  de  ce  conquérant  inli- 
dèle  haï,  devant  lequel  l'homme  en  détresse  avait 
déjà  quitté  son  pays  du  Béchar. 

Nous  donnons  de  cette  supplique  la  traduction 
française. 
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Traduction. 

Au  nom  (le  Dieu  cléiuciit  et  miséricordieux. 

Une  Dieu  i'(''|i;uk1o  ses  Itrnrdictions  sur  notre  Seigneur 
.MolKUumed.  Jjouanyos  à  Dieu  seul. 

Tu  ;i|i|ircudras  ])ar  le  présent  écrit  le  u(Mn  de  son  au- 
teur. 11  est  serviteur  religieux  du  Clieikli  Sid  Mohammed 
Iten  IJou-Zian  (1).  Qiu;  Dieu  nous  fasse  proliter  de  ses 
grâces.  Amin. 

11  est  serviteur   religieux    de  Sid    Alouleï  ben  Chérif  (2). 

11  est  serviteur  religieux  de  Sid  Mouleï  Abdallah  ben 
Chérif  {?,)  et  de  Sid  Ali  ben  Abdallah  (V). 

0  honunes  du  pays,  vous  tous  vivants  et  dormants 
|((/t's<  :  morlsi.  libérez-moi  dans  la  voie  de  Dieu. 

0  Sultan  de  la  terre  et  de  la  mer, 

0  Sid  Mouleï  Abdelkader  le  Djilani. 

Secourez  votre  serviteur  El  lladj  ben  Aïssa. 

«  A  écrit  ces  caractères  El  Hadj  ould  beu  Aïssa  le  Djc- 
riri  (."i). 

»  Que  celui  ([ui  les  lira  nous  souhaite  l'absolution  et  la 
miséricorde  divines. 

«  Notre  pays  est  le  Héchar. 

«  Nous  sommes  venus  en  émigration  de  notre  pays; 

«  Nous  l'avons  quitté. 

«  .0  hommes  du  Sahel.  souhaitez-nous  la  miséricorde.  » 

En  plus  de  ce  texte,  l'omoplate  porte  sur  son  autre 
l'ace  deux  petits  dessins  laits  au  «  klam  »  et  représen- 
tant deux  méhara  montés,  l'un  par  un  liomme  à  cali- 
fourchon, le  second  par  un  homme  en  rahla. 

Ce  document  prouve  bien,  comme  le  dit  le  chef  de 
la  reconnaissance,  que  cette  i;rolte  de  (>henachan  est 
une  véii table  salle  de  correspondance,  une  boîte  aux 
lettres  (cf.  Ha|)|)ort). 

Au  Tonal,  déjà,  l'ostéographie  est  employée,  mais 
dans  un  cas  un  peu  ditï'ércnt. 

C'est  sur  les  fraf^ments  d'omoplate  que  certains 
talebs  écrivent  les  formules  de  sortilège  qiumd  ils 
vouent  (|ind(iu'un  à  la  mort  ou  à  tel  malheur;  l'os 
ainsi  écrit  est  enterré  dans  un  cimetière,  et  son  effet 
ne  manqiu'  pas  de  se  produire  à  bref  délai...  dit-on. 


J)  l^e  clief  de  la  zaonia  de  Ivenadsa. 

2)  De  Dou-Aam  (Tafilala). 
(3)  I/uii  des  cliefs  de  la  zaouïa  d'Ouazzan. 
(i)  Un  des  ancèlres  de  .Mouleï  Taïeb  d'Ouazzan. 
(">)  Des  Oulad-Djerir. 
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Nous  allons,  pour  terminer,  dégager  en  quelques 
lignes  l'allure  générale  de  la  toponymie  des  régions 
explorées  par  la  reconnaissance  de  M.  le  capitaine 
Flye-Sainte-Marie. 

Contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  dans  le  Sahara 
central,  entre  Tidikelt  et  Niger,  où  les  accidents  du 
sol  ont  été  pourvus  presque  tous  de  dénominations 
berbères,  l'Ouest  saharien  nous  offre  une  toponymie 
presque  exclusivement  arabe,  et  ceci  permet  de  con- 
clure que  ce  l'ut  un  pays  arabe  ou  tout  au  moins  de 
langue  arabe,  et  qu'il  a  réussi  à  se  maintenir  ainsi  au 
milieu  des  régions  de  langue  berbère  qui  l'ont  enserré 
vers  le  Nord,  comme  vers  le  Sud,  avec  les  Chlah  du 
Draa  et  du  ïalilala  et  les  Touareg. 

Ce  qui  trappe  tout  d'abord,  c'est  une  tendance 
qu'ont  eue  les  nomades  de  cette  région,  Oulad  Salem, 
Oulad  Moulât,  Tadjakant  et  Reguibat,  de  donner  des 
noms  anatomiques  à  plusieurs  parties  de  l'Iguidi  :  ils 
ont  eu  certainement  la  vision  d'un  Iguidi,  colosse 
fantastique,  Ghoul,  dont  la  masse  est  vautrée  au  tra- 
vers du  Sahara. 

Cette  conception  s'accuse  dès  qu'on  arrive  au  pre- 
mier objectif  intermédiaire  de  la  reconnaissance,  à 
liou-Bernous  et  au  Mi'uakeb. 

Bou-Bernous,  c'est  en  principe  «  l'homme  au  man- 
teau »,  mais  c'est  ici  a  l'eau  sous  le  manteau  y>,  l'eau 
cachée  sous  un  manteau  de  sable  dans  lequel  se  pro- 
duit l'afflux   (cf.  Rapport). 

Et  voici  de  suite  ce  qui  va  enlever  à  cette  interpré- 
tation ce  qu'elle  pourrait  présenter  d'imprévu  :  c'est 
que  la  région  confinant  à  Bou-Bernous  est  dénommée 
le  xMenakeh,  «  les  articulations  de  l'épaule  »,  c'est-à- 
dire  les  endroits  où  sous  l'étofFe  du  manteau  pointent 
les  (»s  qui  s'articulent  à  l'épaule. 

C'est  là  que  sous  les  apports  sableux  pointent,  en 
effet,  les  roches  qui  consti'tueni  le  terrain  naturel  lui- 
même.  Le  rapport  nous  l'apprend  à  deux  reprises  ; 
d'abord,  le  IC»  novembre,  il  note  ce  fait  bien  caracté- 
ristique de  la  présence,  à  (diacun  des  puits,  d'un 
témoin  d'argile  givseuse;  puis  de  nouveau,  le  21  no- 
vembre, il  constate  que  les  puits  de  la  région  sont, 
chose  curieuse,  tous  accompagnés  d'un  témoin  de 
grès  argileux  (cf.  Rapport). 
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Et  que  l'on  ne  pense  pas  au  moins  que  là  s'arrête 
cette  évocaliou  analomique. 

En  etl'el,  la  reeonnaissauce  va  trouver  plus  loin  des 
Krel),  «  les  saillies  de  l'artieulation  de  la  hanehe  »  : 
Kreb  el  Elliel,  où  se  trouve  un  puits;  et  de  là  elle  va 
se  ])orter  sur  Boubout. 

riou-Hout,  «  celui  qui  a  un  gros  nombril  saillant  »  ; 
voyez  comme  le  chef  de  la  reconnaissance  décrit  ce 
lieu  :  un  puits  creusé  au  fond  d'un  entonnoir  gigan- 
tesque, formé  par  l'enroulement  d'une  dune  dont  la 
crête  vient  en  serpentant  d'une  hauteur  de  250  mètres 
(cf.  Rapport). 

Et  cet  être  fantastique  dont  on  nous  a  montré  1«^ 
manteau,  les  saillies  des  épaules  et  des  hanches,  le 
nombril,  voici  plus  loin  que  nous  trouvons  son  cœur  : 
Goleieb  elGhoul,  «  le  petit  cœur  du  colosse»;  et  comme 
un  colosse  fait  bien  les  choses,  il  a  encore  d'autres 
cœurs  :  les  Eglab  est  un  pluriel  de  «  guelb  ». 

Entiu  nous  ari'ivonsà  l'encolure,  au  col  du  colosse, 
Regbat  el   Iguidi. 

L'image  est-elle  assez  suivie  et  assez  frappante  ': 

Autour  du  monstre,  certaines  localités  ont  reçu  des 
noms  d'ustensiles  : 

Ainsi  il  existe  trois  «Fouïnirat  »,  petites  lanternes, 
savoir  :  Fouiner  el  Mahri,  «  la  petite  lanterne  du  cha- 
meau de  selle  »  ;  Fouiner  el  Nakhla,  «  la  petite  lanterne 
du  palmier»,  et  Fouiner  el  Dakhlani,  «  la  petite  lan- 
terne intéi'ieure  ». 

Il  y  a  encore  Oum  el  Guedour,  «  l'endroit  où  il  y  a 
beaucoup  <le  marmites  »,  et  aussi  El  (iuediliat,  «  les 
écuelles  «  (Iguedia  de  Lenz). 

Chenachan  |)(Hit  encore  se  rattacher  au  même  ordre 
d'idées;  car  ce  doit  être  une  corru]Mion  de  Selasel, 
«  les  chaînes  »  ,  api)ellation  assez  heureuse,  on  en 
convieudi'a,  i)our  uu  oued  (jui  se  trace  dans  la  hani- 
mada  i)ar  une  coupure  capricieusement  contournée 
en  de  brusipies  points  d'intlexion  (cf.  Rapport). 

(Combien  cet  Ouest  Saharien,  avec  ses  ergs,  ses  regs, 
ses  tairas,  ses  zemlas,  ses  hammadas,  ses  oguilas,  ses 
maïder,  ne  s'accuse-f-il  pas  pays  de  langue  arabe! 

Martin, 

Officier  interprète. 
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OBSERVATIONS   METEOROLOGIQUES 

Les  températures  ont  été  relevées   à  l'aide  d'un 
thermomètre  de  l'Ecole  des  sciences  d'Alger. 


JOURS 

HEURES 

LIEUX 

TEMPERATURE 

Novembre 

(degrés) 

i 

8 

m. 

Decheira 

24  (1) 

u 

4 

s. 

» 

35 

2 

6 

m. 

» 

17 

» 

4 

s. 

0.  Kseibat 

29  5 

3 

5 

30  m. 

» 

15.5 

» 

3 

s. 

camp  du  3 

36 

4 

5 

30  m. 

)) 

15.5 

» 

3 

s. 

Inifeg 

33.5 

5 

6 

30  m. 

» 

14 

» 

10 

m. 

» 

31 

I) 

4 

s. 

» . 

35 

6(2) 

6 

30  m. 

y> 

11.5 

» 

12 

m. 

» 

37.5 

» 

2 

s. 

» 

38 

7(3) 

6 

m. 

» 

19 

8 

8 

m. 

» 

21 

» 

7 

s. 

camp  du  8 

20.5 

9(4) 

5 

30  m. 

» 

12 

» 

4 

s. 

» 

26 

10  '5) 

5 

30  m. 

» 

11 

» 

4 

s. 

» 

21 

11 

5 

s. 

)» 

17.5 

12 

6 

m. 

» 

6.5 

» 

2 

30  m. 

» 

24.5 

13 

5 

s. 

» 

19 

14 

5 

30  m. 

» 

5.5 

» 

10 

m. 

Ba-Bernous 

21.5 

» 

2 

s. 

» 

25.5 

M 

6 

s. 

» 

20.5 

15 

6 

30  m. 

» 

10 

» 

10 

m. 

» 

22 

» 

2 

s. 

» 

25 

(1)  Dans  la  soirée  quelques  gouttes  de   pluie. 

(2)  Rosée   le  matin. 

(3)  Rosée. 

(4)  Vent  froid   pendant  la  marche. 

(5)  Vent  froid  toute  la  journée. 

LA    SAOURA.  11 
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^OUR 

s 

HEURES 

LIEUX 

TEMPÉRATUBE 

Novembre 

» 

6         s. 

» 

20 

16 

6        m. 

» 

7.5 

» 

10        m. 

» 

18.8 

» 

2         s. 

» 

21 

»  1 

(1) 

4         s. 

» 

18 

17 

5  30  m. 

» 

2 

» 

10       m. 

» 

17 

» 

2         s. 

» 

21,5 

» 

5         s. 

» 

18 

18 

5  30  m. 

» 

2.5 

» 

10        m. 

» 

18.5 

» 

2         s. 

» 

23 

» 

4          s. 

» 

22 

19 

6  30  m. 

» 

7.5 

» 

10       m. 

» 

18.5 

» 

2         s. 

» 

22.2 

» 

4         s. 

» 

20.5 

20 

6  30  m. 

» 

8.5 

» 

10        m. 

» 

16.5 

» 

(2) 

4          s. 

» 

14 

21 

6        m. 

Bou-Bernous 

6.5 

» 

5          s. 

» 

19.5 

22 

6        m. 

» 

4 

))* 

12        m. 

» 

24.5 

» 

2          s. 

» 

24.5 

23 

(3) 

6        m. 

» 

5 

24 

5         s. 

camp 

du  24 

18 

25 

6        m. 

)) 

9.5 

» 

3  50    s. 

Ouïn-el-Aggaï 

20.5 

26 

6       m. 

» 

4 

» 

3         s. 

» 

24 

27 

6  45  m. 

)) 

4.8 

)) 

4  30  s. 

camp 

du  27 

20 

28 

6        111. 

)) 

9.8 

» 

4        s. 

camp 

du  28 

20 

29 

6       m. 

» 

10 

)) 

7  30  s. 

Boubout 

17.5 

30 

6        m. 

» 

12 

» 

10  30  m. 

» 

23.5 

» 

2  30  s. 

n 

22 

» 

3  30  s. 

» 

19.5 

(1)  Pluie  dans  l'après-midi  et  dans  la  nuit. 
(2|  Eau  toute  l'après-midi. 

(3)  Pluie  dans  l'après-midi,  dans  la  soirée  du  23  au  24  ;  orage, 
éclairs. 
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JOURS 

HEURES 

LIEUX 

TEMPÉRATURE 

Décembre. 

1   (1) 

6 

m. 

» 

13 

2 
3 

10 
11 

m. 
30  m. 

camp  du  1 

20 
19 

4 

6 
1 

m. 

s. 

camp  du  3 

7 
18 

5 

10 

8 

m. 
ni. 

camp  du  4 

21 
13.5 

» 

12 

m. 

» 

17.5 

» 

2 

6. 

» 

20 

6 

6 

m. 

» 

4.5 

7 

3 

6 

s. 
m. 

camp  du  6 

» 

18 
4.5 

» 

5 

s. 

» 

12 

8 

6 

m. 

» 

5 

» 

12 

m. 

)) 

19 

» 

2 

30  s. 

)) 

19.5 

» 

6 

s. 

)> 

13 

9 

6 

m. 

» 

4 

■  » 

12 

m. 

» 

28 

» 

2 

30  s. 

)) 

26 

10 

6 

m. 

» 

18 

» 
» 

9 
3 

m. 

s. 

camp  du  7 

16 
24.5 

n 

3 

s. 

)) 

24 

12 

1 

30  s. 

Oguilet-Ould-Yacoub 

25    * 

13 

6 

m. 

» 

3  5 

» 
14 

6 
6 

s. 
m. 

camp  du  13 

17 
4 

» 

5 

s. 

Aouïnet  el  Agra 

18 

15 

6 

m. 

» 

4 

» 
16 

5 
6 

s. 
m. 

camp  du  15 

14 
14 

» 

5 

s. 

Oguilel-Ould-Yacoub 

17 

17 

6 

m. 

» 

4.3 

» 

12 

m. 

» 

23 

» 

4 

s. 

)i 

22.5 

18 
19 

5 
6 

s. 
m. 

camp  du  18 

» 

19 
5 

» 
20(2) 

4 
6 

7 

s. 

m. 

30  s. 

camp  du  19 
camp  du  20 

18 

5 

15 

(1)  Orage  violent,  pluie  jusqu'à  midi. 

(2)  Vent  froid  toute    la  journée.    Vers  6  heures,  éclairs;   vers 
9  heures,  quelques  gouttes  de  pluie. 
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JOURS 

HEURES 

LIEUX 

TEMPERATURE 

Décembre 

21 

6 

m. 

» 

5.2 

» 
22 

2  30 
5  30 

m. 
m. 

camp  du  21 

» 

24.5 

8 

23 
24 

6 
6 

15 

m. 
m. 

camp  du  22 
Chenachan 

8 
6 

» 
25 

5 
5 

50 
50 

m. 
m. 

camp  du  24 

18.5 
5.5 

» 
27 

5 
5 

30 
45 

s. 
s. 

camp  du  25 

» 

15.5 
4 

28 
29 

5 

s. 
m. 

camp  du  26 

» 

16 

4.5 

3 

m. 

Bou-Bernous 

4.5 

6 

m. 

» 

5.5 

» 

2 

s. 

» 

23.4 

30 

6 

30 

m. 

» 

6.2 

)) 

3 

s. 

» 

21 

31 

6 

m. 

» 

5.3 

Janvier 

i 
2 

3 

6 
6 
6 

m. 
m. 
m. 

camp  du  31 
camp  du  1 
Inifeg 

3 

1.8 
24 

4 

2 

s. 

» 

16 

5 

6 

30 

m. 

» 

1.5 

» 

2 

s. 

» 

14.5 

6 

8 

m. 

» 

3.2 
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